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Embarquons ensemble dans cette quête pour comprendre, apprendre et 
célébrer l'histoire qui nous a précédés, celle des Canadiens français sur un 
lopin de terre qu'allait devenir la capitale du Canada, Ottawa. 


L'histoire, ce tissu complexe de récits, d'événements et de personnages, 
façonne notre compréhension du présent et jette les bases de notre 
avenir. C'est une toile tissée avec les fils du temps, où chaque fil 
représente une époque, une culture, et un héritage unique. Au cœur de 
cette trame narrative, l'histoire de l'humanité s'écrit avec des moments de 
triomphe, de défi, de changement et de persévérance. 


Chaque société, chaque communauté, chaque individu est le protagoniste 
d'un récit qui s'étend sur des générations, marqué par des chapitres variés 
et souvent inattendus. Les pages de l'histoire révèlent la façon dont les 
civilisations ont prospéré, résisté, et se sont transformées au fil du temps. 
C'est dans cette vaste fresque que nous découvrons les racines de nos 
traditions, les leçons de nos erreurs passées, et les fondements de notre 
identité collective. 


En explorant l'histoire, nous plongeons dans un voyage captivant à travers 
les époques, embrassant la diversité des expériences humaines. Chaque 
époque offre des éclairages uniques sur la condition humaine, nous 
invitant à réfléchir sur notre propre rôle dans cette grande saga. Que ce 
soit à travers les conquêtes, les révolutions, les découvertes scientifiques, 
ou les mouvements culturels, l'histoire est le récit vivant de notre passage 
sur cette terre. 


À travers ces pages, nous découvrirons les moments cruciaux, les héros 
méconnus, et les dynamiques complexes qui ont sculpté le monde dans 
lequel nous vivons aujourd'hui. L'histoire nous attend, prête à révéler ses 
mystères, à inspirer notre curiosité et à éclairer le chemin vers l'avenir. 


L'Institut canadien-français d'Ottawa (ICFO) est une institution culturelle fondée en 
1852 par un groupe de Canadiens français résidant à Bytown (Ottawa, Ontario, 
Canada). À l'origine, l'Institut servait principalement de cercle littéraire et éducatif. Il 
offrait des cours, des conférences et organisait des activités sociales pour ses membres. 


Ses fondateurs étaient des intellectuels, des avocats, des médecins et des hommes 
d'affaires désireux de protéger l'identité francophone dans une ville en pleine 
expansion anglophone. L'une des missions principales de l'Institut était de valoriser 
l'éducation et la culture parmi les francophones de Bytown (Ottawa), à une époque où 
l'accès à l'instruction en français était limité. 


L'ICFO a servi de bastion pour la culture et la langue françaises, s'efforçant de maintenir 
son héritage tout en s'adaptant aux besoins modernes de la communauté. Son histoire 
est un témoignage de la résilience et de la détermination des francophones d'Ottawa à 
préserver leur identité culturelle face à divers défis. Depuis les années 1960, l'Institut 
s'est progressivement refermé sur lui-même, évoquant davantage un cercle de seniors 
qu'une institution dynamique. 


Le portail des Archives de l'Institut canadien-français d'Ottawa (https://icfo.info) se 
consacre à la recherche historique et à la valorisation de son patrimoine archivistique, 
miroir de notre mémoire collective canadienne française. 


Le Panorama Historique proposé par les Archives de l'Institut canadien-français 
d'Ottawa s'appuie sur la liste des principaux événements historiques établie par M. 
Jean Yves Pelletier dans son excellent ouvrage de référence*. 


Ce livre a pour objectif de raconter l'histoire de l'Institut canadien-français d'Ottawa, en 
s'appuyant principalement sur les témoignages de ceux qui l'ont construit et vécu. Il se 
base sur plus de 2 200 articles de presse allant du XIXe au XXIe siècle, ainsi que sur des 
annuaires, des cartes et divers autres documents. 


André Lajoie 
11 novembre 2024 
*L'Institut canadien-français d'Ottawa (1852-2002) survol historique et biographies des 


patrons, des présidents d'honneur et des présidents, suivis d'une liste alphabétique des 
membres. 
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PRIÈRE DE L'INSTITUT 
CANADIEN-FRANCAIS 
D'OTTAWA 


IEU TOUT-PUISSANT, source de toute 
bonté, nous vous prions humblement de 
bénir, de diriger et de faire fructifier nos déli- 
bérations en vue de la bonne administration 
des affaires de l’Institut Canadien-Français 
d'Ottawa. Veillez à ce que nos travaux soient 
conformes à l'intérêt de l’Eglise, de la société, 
de nos membres et de tous nos compatriotes. 


Notre Père, qui êtes aux cieux, que votre 
nom soit sanctifié, que votre règne arrive, que 
votre volonté soit faite sur la terre comme au 
ciel; donnez-nous aujourd’hui notre pain quo- 
tidien, pardonnez-nous nos offenses comme 
nous pardonnons à ceux qui nous ont offensés, 
et ne nous laissez pas succomber à la tentation, 
mais délivrez-nous du mal. Ainsi soit-il. 


Saint-Jean-Baptiste, Patron de l’Institut, 
priez pour nous. 


Aux souvenirs d'une riche histoire canadienne-française 


Les premiers canadien-français à Bytown 
Pierre Poirier dit Desloges 


Le premier canadien-français à s'établir à Bytown est Pierre Poirier dit Desloges, maitre- 
menuisier, en provenance de St-Eustache d'où il fit venir sa famille un peu plus tard. A 
l'est, c'est-à-dire ce qui est maintenant la paroisse Notre-Dame et aussi la paroisse Ste- 
Anne, il y avait de nombreux marais; des ruisseaux y serpentaient. Il fut tout de suite 
question pour les ingénieurs d'assécher ces terrains mais avant que ce projet soit 
complété, Desloges se procura un lot au milieu des grands arbres, abattit plusieurs 
grands pins, se bâtit une maison, se servant pour cela de planches provenant des arbres 
coupés sur son terrain au milieu de l'éclaircie. On peut situer cette maison où se trouve 
actuellement le Marriot anciennement le Holiday Inn, coin rue Dalhousie et George sur 
le marché By. 


Pierre Poirier assistait à la pose de la première pierre aux écluses du Canal, par sir John 
Franklin, ce fameux explorateur mort dans une de ses expéditions au pôle Nord. 


Mais comme la colonie augmentait rapidement, plusieurs familles s'établirent dans la 
Basse-Ville. La première bâtisse qui servit d'église aux catholiques fut une brasserie, à 
l'extrémité de la rue Bank, près de la rivière; puis une modeste demeure fut construite 
sur la rue Kent, par Pierre Poirier, pour le premier pasteur de Bytown. 
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Les premiers canadien-français à Bytown 
Michel Desloges 


Une autre famille Desloges vint s'établir a Ottawa après 1855, certainement apparentée 
a celle du pionnier Pierre Poirier dit Desloges de la page précédente puisque tous sont 
originaires de Saint-Eustache. Il s’agit, cette fois, d’un Michel Desloges, héros de la 
rébellion de 1837-38, qui se sauva avec grande rapidité à l'approche des Habits Rouges, 
se réfugia à la rivière Désert, près de Maniwaki. Ses enfants, dont Alexandre, naquirent 
là-bas; sa famille vint habiter Ottawa. 


Deux des filles d'Alexandre Desloges, les enseignantes Diane et Béatrice, figures 
importantes dans la résolution des troubles du Règlement XVII à Ottawa en 1912. Le 
gouvernement de l’Ontario adopta une mesure visant à interdire l’usage du français 
dans les écoles fréquentées par les élèves franco-ontariens et à faire de l’anglais la 
seule langue d'enseignement, sauf les deux premières années du primaire. 


Les filles du patriote Michel Desloges seront appelées à se trouver au centre de l’un des 
épisodes les plus dramatiques de la résistance contre le Règlement 17, soit la bataille 


des épingles à chapeaux de l’école Guigues qui est survenue à l'hiver 1916. 
Bytown et ses pionniers canadiens-français 1826-1855, Georgette Lamoureux (1978) 


Les premiers canadien-français à Bytown 
Jean-Baptiste St-Louis 


Le premier meunier et résident dans la Basse Ville (Lower Town) fut un Canadien 
français du nom de Jean-Baptiste St-Louis. En mars 1827, Saint-Louis fut le premier à 
défricher dans le marécage des cèdres pour bâtir une cabane en bois rond sur les lots 1 
et 2 du côté de la rue Cumberland. 


Il érigea un moulin à farine dès 1827 sur la Rue York, sur les bords du large ruisseau By 
Wash utilisant son débit pour faire tourner la roue de son moulin. L'eau du By Wash 
s'échappait d'un grand bassin qui se trouvait au haut des écluses, traversait la rue 
Rideau, suivant la rue York et la rue King pour finalement se jeter dans la rivière Rideau. 


Le travail fut abandonné peu après; le moulin fut vendu. 


Bytown et ses pionniers canadiens-français 1826-1855, Georgette Lamoureux (1978) 
L'Outaouais généalogique. Bulletin officiel de la société de généalogie de l'Outaouais (mars 1980) 
Bytown, The early days of Ottawa, Nick and Helma Mika (1982) 
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Jean-Baptiste St-Louis délaissa ce moulin à farine et construisit son moulin à scie sur 
l'île Green, un des plus prometteurs de la ville naissante, qui fut plus tard acheté par 
Thomas MacKay, fondateur de New Edingburgh. 


Bytown et ses pionniers canadiens-français 1826-1855, Georgette Lamoureux (1978) 
L'Outaouais généalogique. Bulletin officiel de la société de généalogie de l'Outaouais (mars 1980) 


Le nom de ce Jean-Baptiste St-Louis est mentionné dans tous les livres d'histoire, pour 
la raison suivante. On lui avait confié la tâche de construire un remblai pour contenir les 
eaux dispersées du marais Dow afin que la route du canal qui devait le traverser ait les 


cinq pieds réglementaires. 


On passe aujourd'hui au-dessus du remblai en suivant le boulevard du colonel By. Ce 
remblai sauva la vie, si l'on peut dire, à la capitale naissante. En effet, en 1870, un 
incendie se déclara dans les environs du canton de March et prit des proportions 
gigantesques ; un rideau de feu s'avançait vers la petite capitale qui avait, à ce moment- 
là, environ 20 000 habitants. Les beaux édifices de la colline parlementaire, à peine 
terminés, seraient-ils la proie des flammes? Les habitants, affolés, ne virent qu'un 
moyen de sauver la ville. On fit deux brèches dans le remblai St-Louis, l'eau du lac Dow 
s'engouffra dans les ouvertures, s'élança dans un couloir qui suivrait à peu près la rue 
Preston d'aujourd'hui, et se jeta dans la rivière des Outaouais. La ville était sauvée et, 
c'est pourquoi les livres d'histoire mentionnent sans coup férir le nom du remblai de St- 


Louis en parlant des grandes catastrophes qui ont désolé notre région. 
L'Outaouais généalogique. Bulletin officiel de la société de généalogie de l'Outaouais (mars 1980) 
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Les premiers canadien-français à Bytown 
Claude-Louis Grison 


Claude-Louis Grison doit certainement compter parmi nos anciens Canadiens de 
Bytown, quoiqu'il ne soit pas né au pays de l'Érable et du Castor. Il est originaire de 
Passenans, département du Jura, France et vit le jour en 1790. 


Il naquit à une époque tourmentée de la France. Il y avait un an que la Révolution s'y 
était déclarée quand il vint au monde: puis survint le règne de la Terreur de 1793 à 
1794, et puis les gouvernements provisoires, le Directoire, le consulat, l'empire et les 
guerres napoléoniennes, le retour des Bourbons imposé par les nations européennes... 


Dans cette disposition d'esprit, on peut voir que Claude-Louis ne craignait pas de 
s'aventurer, en 1828 des régions presque sauvages où ceux qui parlaient notre langue 
(et la sienne) étaient en minorité; où la plupart de ceux qu'il va coudoyer chaque jour 
sont plutôt hostiles au verbe français. 


Il était instruit, et comme nous n'avions pas d'école pour le français, alors, Claude 
enseigna ce qu'il savait à ses enfants. Son fils Louis-Armand naquit à ByTown en 1831 et 
mourut le 12 mars 1918, à l'âge de 87 ans. Il avait épousé Marie-Louise St-Jean, elle 


s'éteignit à son tour le 16 mai 1891 à l'âge de 57 ans. 
Le Droit. Les anciens de Bytown, Régis Roy (22 juin 1940) 
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Claude-Louis et son fils Louis-Armand, s'identifièrent avec nous et se sont occupés très 
activement à la fondation et au développement de nos institutions et de notre vie 
nationale. À ce titre ils ont droit d'être classés dans nos notes sur les vaillants pionniers 
canadiens de Bytown. 


Louis-Armand Grison fut fort présent à Bytown à partir d'au moins 1862. 


Il a habité principalement au 353 Friel dans la Côte-de-Sable; Il fut un membre 
fondateur de l'Institut, premier vice-président de l'Institut-Canadien et bibliothécaire. 


Certain persons M. Pierre Marié, J. B. Turgeon, A. T. W. Reaume, L. A. 
incorporated._ Grison, E. R. E. Riel, M. D., J. T. C. T. Beaubien, M. D. P. 
St. Jean, M. D. J. B. Cantin, J. G. Turgeon, Horace Lapierre, 
N. Germain, Eugène Martineau, L. J. B. Lazure, Chas. E. 
Turgeon, F. X. Lapierre, together with such other persons as 
now are members of the said association, or may hereafter 
become members thereof, in virtue of this Act, shall be and they 
are hereby constituted a body politic and corporate, in fact and 
Corporate in name, under the name of L'Institut Canadien Français de 
name, la Cité d'Ottawa, for the purposes above mentioned. 


Trésorier à l'Union St-Joseph d'Ottawa; Épicerie rue Saint-Patrice près de la rue 
Dalhousie; percepteur de la municipalité; commissaire d'école du quartier By; premier 
vice-président de la société Saint-Vincent de Paul d'Ottawa; bureau d'administration de 
la Société Saint-Jean-Baptiste; secrétaire-trésorier de la compagnie des pompiers 
"Rideau", enseigne, c'est-à-dire sous-lieutenant du quatrième bataillon des carabiniers 
du comté de Carleton. 


Travaillait chez Queen's Printer comme imprimeur; au bureau d l'imprimerie du Times, 
d'Ottawa. Il représente le Ottawa Times; L'Écho de Hull; Evening Mail; le Courrier 
d'Outaouais; la Minerve, de Montréal; l'Album de la Minerve; la Semaine Agricole; 
l'Opinion publique; la Gazette de Sorel et l'Univers Illustré. 


Le Droit. Les anciens de Bytown, Régis Roy (22 juin 1940) 
Annuaires d'Ottawa de 1862 à 1917 
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Joseph-Balsora Turgeon (1810-1897) 


Joseph-Balsora se mêlait activement de toutes 
les questions qui intéressaient les nôtres à 
l'époque de Bytown et même après. 


Il serait né à la Lachenaye, à quelque vingt 
milles au nord de Montréal, non loin de 
Terrebonne. Il arrive sans doute à Bytown 
autour de 1840 puisque, le 27 octobre 1841, il 
épousait, à Notre-Dame, Marie-Ann Donohue 
ou Donoher. 


Nous savons qu'il exerçait le métier de forgeron, 
métier qu'exerçait aussi le père de Sir Hippolyte 
Lafontaine, du délicat poète Albert Lozeau et 


d'autres personnages connus. Le fait qu'il 
exerçait un tel métier ne l’empêcha pas de devenir l’un des hommes les plus 
énergiques de Bytown et l’un des piliers de la communauté canadienne-française. 


Avant qu'il commence a s'occuper de la chose municipale, il s'intéressait certainement 
à l'instruction des nôtres puisqu'il fut un des plus enthousiastes parmi les citoyens qui 
reçurent, en 1845, les Sœurs Grises. 


Vers ces années-là, il fait partie de la fanfare "Les Musiciens de Bytown", dirigé par Paul 
Favreau et mêle le bruit de l’enclume et les flonflons des cuivres, car l'un n'empêche 
pas l'autre. 


En 1844, les Canadiens étaient assez nombreux 
pour permettre à Paul Favreau d'organiser la 
première fanfare de Bytown, il avait environ 30 
ans. Les membres étaient Joseph Balsora 
Turgeon, Agapit Lespérance, Joseph 
Lespérance, Louis Tassé, Joseph Riel et 
plusieurs autres. 


Quand les bytowniens veulent donner de l'éclat 
à leurs réunions ou à leurs fêtes, ils font appel M. ET MME PAUL FAVREAU. 
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Joseph Balzora Turgeon, maire de 
Bytown, dans son costume de 
chasseur, en train de faire du 
trappage dans les bois. 


Il fallut d’abord se vêtir pour la saison 
rigoureuse. Le costume canadien 
actuel s’est créé dès les premiers 
jours. Le voici : chaussure “sauvage”, 
en peau "d’orignal" ou de "“caribou”, 
souple, mince, chaude au-delà de 
toute imagination ; grande capote de 
bure, au tissu serré, retenue à la taille 
par une longue ceinture de laine aux 
couleurs voyantes, et portant sur le 
dos un capuchon ample qui se 
promène sur la tête. Le chef est coiffé 
de la "tuque" de laine tricotée, — le 
bouquet phrygien ; des mitaines aux 
mains, bien doublées, très commodes. 


Benjamin Sulte 
La Patrie (12 septembre 1884) 


aux artistes de Paul Favreau dont on garde encore le 
souvenir chez un grand nombre de citoyens de la 
basse-ville. Quand en 1851 
Baptiste se fonda, la fanfare de M. Paul Favreau 


la Société St-Jean- 


parada dans les rues de la ville. La fanfare dirigée 
par Paul Favreau prend part à la cérémonie de la 
bénédiction du couvent et de l'école des sœurs 
grises de la Croix par le Révérend Telmon. 


En 1849, "The Packet" imprime une lettre de Joseph 
Balsora. Turgeon, intitulée "How we are dealt with 
in Bytown". Il se plaint que le Bureau des écoles 
n'alloue qu'une école française pour toute la ville, 
l’instituteur ne recevant que £15 "une insulte directe 
à la communauté canadienne-française" dit-il. Il ne 
s'arrête pas là. Le 8 mai de la même année, il écrit 
en anglais une lettre à Lord Elgin, gouverneur 
"Une ville de 6,000 habitants; dit-il, dont 


un tiers est d'origine française, n'a pas d'instituteurs 


général: 


des deux sexes pour enseigner aux enfants". 


Mais, il eut bien d'autres soucis durant cette 
fameuse année 1849 qui vit le “/undi des pierres 
(Stony Monday)". Comme Juge de Paix, ce fut lui qui 
ouvrit la séance qui se tint au marché où les 
chanteurs s’en donnèrent à cœur joie. En 1850, 
Isaac Bérichon remplace Turgeon comme Conseiller, 
mais l'année suivante ce dernier est nommé 
représentant du Quartier Centre et l’année suivante 
également. 


Cette année 1852 est d'une grande importance pour 
les nôtres. Avec le docteur C. de T. Beaubien et P. 
Comte, Turgeon fonde l'Institut canadien-français 
dont il sera le premier président. Un an plus tard, en 
janvier, il est nommé maire de la ville de Bytown. 
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La ville cherchait un nouveau nom pour Bytown. Le 7 mars 1844, le Bytown Gazette 
lance l'idée d'un nom autochtone. Pour la première fois, le nom “Ottawa fait son 
apparition. Plus tard, d'autres noms sont proposés, comme Aberdeen, Queensburg. En 
1852, le maire Joseph Balsora Turgeon, membre fondateur de l'Institut Canadien- 
Français d'Ottawa, avait lu à la bibliothèque de l'Institut “l'Histoire de la Nouvelle- 
France”, du père Charlevoix, dans laquelle l'auteur dit que les “/ndiens Ottawas" ont 
descendu la rivière des Outaouais (Algonquins) pour la première fois en 1654. 


En 1654, après une trêve signée par les lroquois à Montréal, les Ottawas, qui s'étaient 
réfugié de l'île Manitoulin au Wisconsin par crainte des lroquois, descendent pour la 
première fois pour faire commerce à Montréal en empruntant la rivière Algonquine qui 
sera ensuite connue sous le nom de rivière des Ottawas. 


C’est uniquement dans l’ouvrage important des "Relations des Jésuites" où sont 
réunies les lettres des missionnaires à leurs Supérieurs, que nous puisons tous nos 
renseignements. Le nom de notre fleuve est invariablement appelé la "Route aux 
Ottawacks". Elle commence à avoir une origine précise en 1654, l'année où les 
canots des “Ottawacks", arrivant à Montréal, en ce temps inexploré du Lac 
Supérieur, révélèrent l'existence de leur nation. 


Conférence donnée à l'Institut par H. Mauroit, Pre., journal le Franc-Parleur (20 février 1874). 


En 1853, le conseil municipal, avec le maire Joseph Balsora Turgeon, propose de 
rebaptiser la ville et de profiter d'une coïncidence qui donnerait à ce changement de 
nom une signification historique. L'année suivante en 1854, devait être le deuxième 
centième anniversaire de l'ouverture de la navigation par les Indiens Ottawa sur la 
rivière (Ottawa). 


Le 28 février 1853, le maire Turgeon et le conseil municipal adressent une pétition au 
gouverneur général et au conseil exécutif pour demander l'autorisation de changer le 
nom. Le nom proposé d'Ottawa est adopté en 
1854 après une seconde pétition adressée au 
gouverneur par le maire Friel. La loi entre en 


vigueur le Ter janvier 1855. 


Ottawa Old & New, Lucien Brault, M.A., Ph.D. (1946) 
Ottawa Journal. Interview avec Lucien Brault (droite) à 
CKCH (4 novembre 1963) 


Ô /hiagr delay so Nat 
: e 
outaouaks, - 


Homme de la nation outaouaise 
avec sa pipe et son sac à tabac 


Les Indiens "Ottawas" (Outaouaks sur 
la photo ci-contre) vivaient à l'origine 
le long de la rivière des Outaouais, 
dans l'est de l'Ontario et l'ouest du 
Québec, à l'époque de l'arrivée des 
Européens au début des années 1600. 
Is se sont installés dans le nord de 
l'Ohio vers 1740. Ils faisaient partie 
des Indiens algonquiens et sont donc 
apparentés aux Indiens Delaware, aux 
Indiens Miami et aux Indiens 
Shawnee. 


Ils étaient les ennemis des Ilroquois et 
n'ont jamais vraiment fait confiance 
aux Wyandots parce qu'ils étaient 
apparentés aux lroquois. Les alliances 
politiques étaient complexes et 
changeaient avec le temps. Certains 
"Ottawas" étaient des alliés des 
Français jusqu'à ce que les 


commerçants britanniques s'installent dans le pays de l'Ohio au début des années 


1700. De nombreux "Ottawas" se sont installés dans le nord de l'Ohio afin de pouvoir 


participer au commerce des fourrures avec les Britanniques. 


Ces autochtones vivaient dans des villages le long des rivières Cuyahoga, Maumee et 


Sandusky, mais les Britanniques ne se contentaient pas de faire du commerce. 


Contrairement aux Français, les Britanniques voulaient construire des forts et des villes. 


Courrier d'Ottawa (29 mai 1861) 
Le Franc-Parleur (20 février 1874) 


https://thenativeamericanlife.weebly.com/owatta.html 
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CHEVALIERS 


Jean-Balzara Turgeon, Ottawa, 1853. 
Auguste-Eugène Aubry, Québec. 
Charles Frémont, Québec, 1860. 


Archives Historiques. Bulletin d'archéologie, d'histoire, de biographie, de bibliographie 
Pierre-Georges Roy (1906) 


Bien que M. Joseph Balzora Turgeon (Jean Balzara Turgeon) se soit retiré de la vie 
publique, ses concitoyens le font nommer chevalier de l'Ordre de Saint-Grégoire le 
Grand en 1853, en reconnaissance de ses efforts soutenus à la cause des écoles 
séparées catholiques. L'honneur est conféré par le pape Pie 1er. 


C'est le 1er septembre 1831, que le pape Grégoire XVI fonda l'ordre de Saint-Grégoire- 
le-Grand, pour récompenser le courage militaire et le mérite civil à des catholiques 
pour leur bon exemple dans leurs communautés et pays. 


L'inscription sur le devant: 
"Sanctus Gregorius 
Magnus" (Saint Grégoire le 
Grand) 


Et derrière: "Gregorius XVI. P. 
M. Anno |. Pro Deo et 
Principe" (Grégoire XVI. P. M. 
Année 1. Pour Dieu et le 
Prince) 
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Damase Bourgeois, appuyé par C. Laporte, propose un vote de remerciements au maire 
sortant en janvier 1854 "for his impartial and efficient conduct for the past year”. Une 
somme de £100 est votée pour le dédommager partiellement des dépenses encourues 
pendant son mandat. M. Friel le remplace à la mairie, car on sait qu'avant 1855, le 
mandat n’était que d'un an. 


Enfin, en 1855, Turgeon et Beaubien sont nommés syndics des écoles, un grand pas 
vers l'amélioration des conditions d'enseignement dans nos écoles. Vers le même 
temps, Turgeon est nommé capitaine de la "Second Rifle Co." d'Ottawa. Avec son fidèle 
ami, le docteur Beaubien, Joseph Aumond, le "roi de Bytown", C. H. Carrière, L. T. 
Besserer et H. L. Lafontaine, l'ancien maire fait partie du comité de trente citoyens, 
chargés de recevoir, à Ottawa, le commandant de Belvèze. 


La 2e compagnie sera une unité francophone, commandée par le capitaine Joseph 
Balsora Turgeon. L'ironie du sort veut que Turgeon se soit vanté d'avoir été un rebelle 
lors des troubles de 1837-1838. 


Le major Turner surveille de près les Rifle Companies et ses lettres à l'adjudant général 
nous éclairent sur leur évolution. À la fin de l'année 1856, il signale que le tissu 
nécessaire à la confection des uniformes des soldats est arrivé. Les officiers de la 
compagnie de Turgeon ont déjà acheté des uniformes à Londres - "très beaux" - mais 
Patterson et ses officiers subalternes n'ont fait aucun effort pour s'équiper. 


"Turgeon peut faire quelque chose", écrit Turner. La compagnie de Patterson est 
terriblement mal équipée: 


La compagnie de Patterson est terriblement déficiente dans la partie escarmouche de 
l'activité, ne semblant pas avoir la moindre idée de ce à quoi elle est destinée, et 
Patterson ne se laissera pas enseigner; c'est l'homme le plus têtu que j'aie jamais 


rencontré. 
John Baillie Turner and the Ottawa Volunteer Field Battery, Hugh A. Halliday (20 janvier 2012) 
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En 1865 et 1866, il est encore président de l'Institut canadien-français. Dans l'annuaire, 
sa profession est donnée comme "License Inspector and General Agent", ses bureaux 
étant au 118 de la rue Rideau. || habitait une jolie maison blanche avec véranda, du 
côté est de la rue Mosgrove, au sud de Besserer, près du bassin du canal. En 1877, il 
assiste aux célébrations qui marquent le vingt-cinquième anniversaire de l'Institut qu'il 
a fondé. Une fois déménagé à Hull, il avait un magasin d'instruments de musique au 
158 rue Main, Hull (Bloc Monck), il habitait au deuxième étage avec sa fille. 


Une mort subite: Hull, M. Joseph Balsora 
Turgeon, un Canadien français très 
marquant, est mort presque subitement 
samedi matin, à Hull, à l'âge avancé de 
quatre-vingt-sept ans. Le défunt était 
dans un état de santé très précaire ces 
jours derniers, mais personne ne 
s'attendait à une mort aussi soudaine. À 
sept heures du matin, le défunt qui 
demeurait avec sa fille, Mme Mary-Ann 


Washburn, déjeuna et descendit au 
magasin d'instruments de musique au 158 rue Main, Hull (Bloc Monck), où il s'assit sur 
une chaise. Une heure après un sourd gémissement se fit entendre et M. Turgeon avait 
cessé de vivre lorsqu'on vint pour lui porter secours. Le docteur Ouimet et le prêtre 
appelés en toute hâte, arrivèrent auprès d'un cadavre. On attribue sa mort à une 
maladie de cœur. M. Turgeon qui est très connu à Ottawa et à Hull, a été maire à 
Ottawa en 1853. La même année, il fut créé commandant de l'ordre de Saint-Grégoire 


le Grand, par Sa Sainteté Pie IX. Il est un des fondateurs de l'Institut Canadien à Ottawa. 
La Presse (20 juillet 1897) 


Régis Roy, qui a consacré un article à cet homme remarquable, dit que Turgeon 
possédait une silhouette imposante, que son teint était foncé de même que ses 
cheveux. Il parlait vite et bien, dit-il. Son portrait nous montre un bel homme, avec des 


yeux volontaires et perçants. 
Bytown et ses pionniers canadiens-français 1826-1855 et 1855-1876, Georgette Lamoureux 
Régis Roy est un écrivain et dramaturge franco-ontarien. Membre du Cercle littéraire de l'ICFO 
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Joseph Balsora Turgeon demeurait avec sa fille, Mme Mary-Ann Washburn, dans un 
logis au dessus leur au magasin d'instruments de musique 
au 158 rue Main, Hull (Bloc Monck) 


et 
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L'un des bâtiments les plus célèbres de la Basse-Ville, le 209-211 Clarence avait plus de 


150 ans et datait de 1847. Elle appartenait à l'origine à Joseph Balzara Turgeon. 


En 2011, les grandes pièces étaient louées à des étudiants; le sous-sol était soutenu par 
des solives en bois dont l'écorce était encore présente. Le sous-sol était soutenu par 
des solives en rondins dont l'écorce était encore présente. Il y avait une immense 
cuisine - on pouvait imaginer des réunions de débatteurs, de politiciens, d'artistes et 
d'acteurs. L'ambiance était irrésistible 


Avec le temps, le bâtiment est tombé en ruine; les portes n'étaient pas sécurisées, le 
toit s'effondrait, la cour avant était jonchée d'ordures. Inoccupé depuis 2011, la maison 
a été la proie des flammes le 5 janvier 2016. L'incendie a été causé par une bougie 


allumée à l'intérieur du bâtiment et renversée par un intrus. 
https://lowertownecho.ca/2020/08/23/vacant-building-on-clarence-goes-up-in-smoke/ 
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Magasin de mmsique 
Mde, Washburn dout le publie n su 
apprécier en maintes occasions les talent 
pour la muse d'Apoilon, devra ouvrir 
ces jours oi dans ln vue Main un mage 
sin de musique, alors qu'elle continuer 
comme par le passé à instruire les per 
sonnes qui voudront bien lui contier 
leur éducation musicale. 
Le spectateur (8 novembre 1892) 


Voulez-vous ? 


UN PIANO, 
UN ORGUE, 
UN VIOLON, 
UNE GUITARE, 
UNE FLUTE, 
Où un instrument de mnsiquo 
quelconque 
Voulez-vous ? 
Une belle Chanson 
Une Chanson Comique 
Anglaise ou Française 
La Musique la plus nouvelle. Les 
auteurs les plus recherchés ! 


ALLEZ CHEZ 


Müe. Washburn, 


158 RUE MAIN, HULL 
(BLOC MONCK) 


Le spectateur (22 novembre 1892) 


Première maison en bas à droite. Office 
du notaire Paul Thomas Desjardins. 


Paul Thomas Desjardins est né le 27 mars 
1843 à Sainte-Thérèse. De 1871 à 1885, il 
pratique le notariat d'abord au village de 
Pointe-Gatineau dans le canton de 
Templeton, puis ensuite à Hull de 1885 à 
1902. 1| meurt le 14 mai 1902 à l'âge de 

59 ans. || est enterré dans le cimetière 

Notre-Dame-de-Grâce de Hull. | 
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Coll. André Couture 


Évènement en 1866: John Fitzsimmons, frère 
du prisonnier, accusé d'avoir brisé quarante- 
huit vitres dans cinq fenêtres de la maison de 
M. Turgeon, inspecteur des licences. J. B. 
Turgeon, a assermenté: 


Je suis rentré chez moi la nuit de Noël, vers 
onze heures, lorsque ma fille m'a informé que 
quelqu'un avait jeté et brisé mes fenêtres. J'ai 
demandé à ma famille de se préparer et 
d'aller à l'église, et nous y sommes allés; nous 
sommes rentrés et nous nous sommes 
couchés vers une heure; quelque temps après, 
j'ai été réveillé par un grand bruit, comme 
celui d'un canon. 


J'ai immédiatement couru en bas en vêtements de nuit, j'ai trouvé toutes mes fenêtres 
brisées et j'ai vu un homme s'enfuir en courant. L'homme que j'ai vu portait des 
vêtements sombres et son manteau ne lui descendait pas tout à fait jusqu'aux genoux. 
Je n'avais pas mon revolver et j'ai donc saisi un tisonnier, mais il était trop tard pour 
l'attraper. Je l'ai interpellé dans un langage plutôt grossier, car j'étais provoqué. Je me 
suis ensuite habillé et je suis parti à la recherche de la police, mais je ne l'ai pas trouvée; 
elle s'était dûment enfoncée dans les ruelles. J'ai demandé à une personne que j'ai 
rencontrée si elle avait vu un homme tel que je l'avais décrit, et elle m'a répondu par 
l'affirmative. Je l'ai ensuite décrit à la police et j'ai fait remarquer que lorsqu'ils le 
découvriraient, ils s'apercevraient qu'il avait la main coupée, car j'ai vu un peu de son 
sang sur ma fenêtre. 


L'adjudant a alors demandé au prisonnier de montrer ses bagues, et il a été constaté 
que la main droite était bandée et présentait une coupure telle que celle causée par du 
verre. Le témoin dit au prisonnier: "Je ne peux pas jurer des vêtements que vous portiez, 
mais je peux vous jurer que je vous connais. Vous ne m'avez jamais fait de mal 
auparavant et je ne vois pas pourquoi vous m'en auriez fait maintenant." Le prisonnier 
a déclaré à son Honneur qu'il avait des témoins importants, mais qu'il ne pouvait pas 
les obtenir maintenant, et a demandé que l'interrogatoire complémentaire soit reporté 
à ce matin, ce à quoi M. O'Gara a consenti, et a pris une caution pour sa comparution. 


The Ottawa Times (28 décembre 1866) 
Une maison vacante, propriété de J. B. Turgeon, Bassin du canal (Canal Basin), rue 
Mosgrove a été incendié la nuit dernière par des vandales. Il ne restait que la structure 


de la maison avant que les flammes ne soient éteintes. 
Morning chronicle and commercial and shipping gazette (8 septembre 1879) 
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Bytown, le “"Stoney Monday Riot” avant Ottawa et l’Institut 


L’émeute du "Stoney Monday Riot" s’est déroulée entre l'Hôtel Saint-Louis et Hôtel 
Shouldice sur la rue York le 17 septembre 1849. L'édifice de l’Institut après l'incendie 
de 1887. (Photo de 1911) 


À la grande joie des réformistes et au grand désarroi des tories. Lord Elgin se proposait 
de faire un long séjour à Bytown pour y admirer les beautés scéniques dont on parlait 
dans tout le pays. Après le refus du maire Robert Hervey , le 13 septembre, deux 
magistrats de la ville, Charles Sparrow et Joseph-Balsora Turgeon, convoquèrent une 
réunion pour le lundi suivant le 17, sur une estrade érigée à l'extrémité sud de la place 
du marché face à York Street. à deux heures de l'après-midi en se basant sur la loi des 
réunions publiques. 


Leur proclamation était à peine affichée qu'une autre annonce fut lancée le 15 par le 
maire (tories) pour convoquer une assemblée dans la haute ville, centre des 
"oppositionistes" du gouvernement, pour le mercredi suivant. 
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Extrait du Perth Courier 
29 novembre 1872 


Le lundi à deux heures précises, sous la présidence 
de M. Balsora Turgeon, l'assemblée s'ouvrit au 
marché By. M. Sparrow offrit la présidence de 
l'assemblée à John Scott, le représentant réformiste 
de Bytown à la législature. Un étourdissant chahut 
des tories s'éleva aussitôt. Pour tâcher de calmer la 
foule et de tenir l'élection pour la présidence, John 
Scott monta sur l'estrade suivie par plusieurs 
personnes quand soudainement l'estrade s'écroula 
jetant par terre tous ceux qui y étaient montés. 


Une mêlée s'en suivit pendant laquelle bâtons et 
pierres jouèrent le principal rôle. Des armes à feu 
firent leur apparition, mais, grâce à l'appel du maire 
Hervey et du magistrat Sparrow, la garnison se 
rendit sur les lieux et mit vite fin à la bagarre. 


Nous en sommes à la réunion de mercredi organisé par le maire. Grand nombre 


d'habitants très bien armés étaient à Bytown ou voulu s'y rendre. En approchant du 


pont des Sapeurs en 1849, ils furent tous surpris d'y voir une compagnie des Canadian 


Rifles qui y posta des canons prêts à faire feu si l'un des deux partis tentait d'y passer. 


PR 


L Le 


Photo 1845: Basse Ville, depuis Barrack Hill, près de la huitième écluse et du pont des Sapeurs 
au-dessus du canal Rideau, reliant la rue Rideau de la Basse-Ville à la Haute-Ville 

Il fut construit en 1827, il doit son nom aux constructeurs, le Régiment Royal des Sapeurs et Mineurs 

et a été démoli au milieu de l'année 1912. 


Pont des Sapeurs, 1896 


Il en résultat une trentaine de blessés et d'un mort, le jeune 
garçon de 21 ans David Borthwick, simple spectateur des 
affrontements. 


Il va sans dire que ce malheureux incident empêcha la visite de 
lord Elgin. En apprenant cette nouvelle, le conseil de la ville 
protesta contre l'envol de troupes à Bytown qui nuirait à la 


réputation de la ville et peut-être aussi au choix de la capitale. 
Thèse de M. Lucien Brault: Ottawa de ses débuts à nos jours 
(1er mai 1914) 


Lord Elgin 
gouverneur général 


La maison de Thomas Brulé, 288-290 
rue St. Patrick, construite vers 1845. 
M. Brulé, forgeron, fut jugé pour le 
meurtre du jeune David Borthwick lors 
du Lundi des Pierres (Stony Monday). Il 
est reconnu non coupable. La maison 
est toujours debout et a été restaurée 
et protégée en tant que maison 


patrimoniale. 


À 3 NN F > “& 
Robert Hervey Joseph Balsora Turgeon Charles Sparrow John Scott 
maire conservateur dirigeant réformiste dirigeant réformiste représentant 
(tories) et magistrat et magistrat réformiste 
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1835 Apogée de la guerre des Shiners 


Vers la fin des années 1820, les chantiers de coupe de bois attirent de nombreux 
journaliers dans la région de l'Outaouais. Alors que la compétition se fait de plus en 
plus féroce entre les compagnies forestières pour le contrôle des meilleurs lots, les 
entrepreneurs exploitent les rivalités ethniques qui opposent travailleurs canadiens- 
français et irlandais afin d'améliorer leur position au sein de l’industrie forestière. C’est 
le début de la guerre des Shiners. 


Cette double lutte oppose l’entreprise de Baxter Bowman, qui emploie principalement 
des Canadiens français, à celle de Peter Aylen, qui engage des Irlandais, surnommés 
"'Shiners". Si les échauffourées sont d’abord irrégulières, elles deviennent fréquentes à 
partir de 1835 lorsque Aylen systématise le recours à la violence pour évincer les 
Canadiens français de la région. En l'absence d’une intervention gouvernementale et 
d’une police organisée, les conflits dégénèrent sur les chantiers et à Bytown (Ottawa). 
Les citoyens ne se sentent plus en sécurité. 


La guerre des Shiners atteint son apogée vers 1835, puis décline après 1837, à la suite 
du départ d’Aylen. Elle aura eu pour effet de ternir la réputation des Irlandais dans la 
région, et d’ancrer les exploits de Jos Montferrand, homme fort canadien-français, dans 
le folklore québécois. 


1835 Apogée de la guerre des Shiners 
lignesdutemps.bang.qc.ca/evenement/707#contexte 


Certains auteurs en ont fait une guerre de religions, de langues, de nationalités En 
exemple, la diffamation d'Andrew Leamy et de Ruggles Wright que dénonce Rick 
Henderson* dans un texte paru le 13 janvier 2024 en réaction aux articles du journal Le 
Droit. 


* https://www.capitalchronicles.ca/post/andrew-leamy-et-ruggles-wright-la-diffamation-injuste 
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Un ami de Jos Montferrand, Moïse Bastien, l’un des 
plus vieux policiers de la Province, dut à la protection 
de l’Hercule canadien, son entrée dans la police 
montréalaise, il y a 51 ans. Selon les dates dans 
l'article, Moïse Bastien aurait connu Joe à partir de 
1857. 


Vous êtes réellement l’un des survivants de la 


vaillante équipe de “dravers" de Jos Montferrand, lui 


M. Moise Bastien, qui » passé 51 ans 


done la force de police fit remarquer en riant le représentant de la "Presse". 


Tenez, reprend tout à coup le père Bastien, vous me faites justement songer à une 
prouesse de Joe, un tour de force que je lui ai vu faire moi-même qui m'avait effrayé, 
tout simplement. 


Un jour que nous descendions une cage de madriers sur la Lièvre, notre cage se trouva 
embarrassée dans un petit bateau à demi échoué sur le bord de la rivière. Nous nous 
mîmes alors en frais de le “canter" afin de pouvoir mieux passer la cage, mais ce fut en 
vain, personne ne put venir à bout de cette épave. 


Allons, allons, tonna tout à coup Jos 
Montferrand, quand même ça serait-il 
rien que pour me donner la faim, je vais 
vous montrer, tas de paresseux, 
comment on ‘“cante” un bateau. Et 
Montferrand, ordonnant à ses soixante 


hommes d'équipe de sauter dans la 
barque, renversa à demi, d'un vigoureux coup d'épaule, le bateau et son équipage 
improvisé. Du coup nous crûmes que Joe s'était crevé pour la vie; mais il ne s’en porta 
pas plus mal pour cela. 


Une autre fois, continua le père Bastien, j'ai Va Jos à Pointe-Fortune, près la Carillon, 
d’un coup de poing passer un Anglais à travers un carreau de fenêtre. Les amis de 
l'étranger qui avaient osé au commencement de la querelle prendre fait et cause pour 
l'adversaire de Jos, crurent, après ce fameux "coup de poing" qu'il était plus prudent de 
déguerpir, ce qu'ils firent sans hésiter. 

La presse (11 mars 1908) 
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TEL Du CASTOR. e 


La naissance de l’Institut canadien-français d'Ottawa 


La première réunion de la fondation de l'Institut canadien-français d'Ottawa, appelé le 
Cercle littéraire en 1852, a eu lieu à la résidence d'Isidore Champagne qui se trouvait 
sur Dalhousie. Avant la fin de l'année 1852, d'autres réunions ont eu lieu à l'Hôtel du 


Castor. 


Un comité de trois fut chargé de l’organisation de l'institut: || convient de citer en 
premier lieu, Joseph Balsora Turgeon, forgeron de la rue Mosgrove; docteur Jacques- 
Télesphore-Cléophas Trottier de Beaubien; Pascal Comte. 


Les autres membres du bureau: Pierre Marier, maçon de la rue King; Nazaire Germain, 
ferblantier, rue Sussex; Antoine Champagne, cordonnier, de la rue Sussex; Isidore 
Champagne, hôtelier de la rue Sussex; Pierre Dufour, carrossier de la rue Rideau, N. 


Bonneau; docteur Pierre Saint-Jean et d'autres. 
Bytown et ses pionniers canadiens-français 1826-1855 Tome I. Georgette Lamoureux 
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. Travail et Concorde.” “Le travail triomphe de tout.” 
CONSTITUTION. 
ARTICLE I. 


La Société, fondée en 1852, se nomme L'Insrirur Ca- 
.NADIEN-FRANÇAIS de la Cité d'Outaouais. 


Les Canadiens français de Bytown n'avaient en ce temps-là ni alliés ni chefs. En 
revanche, ils avaient la Saint-Jean-Baptiste que Ludger Duvenay (baptisé Joseph- 
Ludger), imprimeur, éditeur, fonctionnaire, journaliste, homme politique et patriote, 
venait de fonder en 1834. Inspirés par la Saint-Jean-Baptiste de Montréal, ils créèrent 
l'Institut canadien d'Ottawa le 24 juin 1852, placé sous le patronage de Saint-Jean- 
Baptiste. Jean le Baptiste, une figure biblique chargée de symboles, reflète 
profondément la mission et les objectifs de l'Institut que nous retrouvons dans le sceau 
et l’écusson de l'Institut. 


L'Institut a pour but l’union et le progrès intellectuel de ses membres; pour devise: 
Travail et Concorde. Ces doux mots constituent son noble programme. Le prédicateur 
expose que le travail poursuivi à l'institut est l'étude c'est-à-dire la recherche de 
l'acquisition de la Vérité depuis ses plus humbles jusqu'à ses plus hautes 


manifestations: vérités acquises par le labeur de l'homme, ou révélées par la bonté du 
Ciel. 


Art. XXVIII- Le sceau de l'Institut est un écusson en 
relief, ayant au centre l'effigie d'un castor, et portant 
en sautoir deux flambeaux. Cet écusson est entouré 
d'une guirlande de feuilles d'érable, supportée par 
deux banderoles portant la devise “Travail et 
Concorde”. 


Art. XXVII- Le drapeau de l'Institut est à fond blanc, 
portant au centre, en effigie, un castor entouré 
d'une guirlande de feuilles d'érable, avec le 
millésime 1852 et, au coin supérieur, près de la 


hampe, les couleurs britanniques. 
Constitution et règlements de l'Institut canadien-français de la cité d'Ottawa (1867) 
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«Jean (le Baptiste) était un flambeau ardent et luisant», a 


dit de lui le Seigneur. 
Augustin, Sermons 288 


Celui-là, Jean (le Baptiste) était la lampe qui brûle et 
brille, et vous avez bien voulu vous réjouir un temps 


auprès de sa lumière. 
Jean V, 33-36 


L'interprétation que donne la Congrégation des Sœurs de l'Assomption du flambeau, 
de la flamme et de Saint-Jean-Baptiste est très révélatrice de la mission et objectifs de 
l'Institut ayant à son cœur Saint-Jean-Baptiste. 


«Si la flamme est l'emblème du savoir, par opposition aux ténèbres de l'ignorance, le 
flambeau est le symbole de l'enseignement et entrecroisée, signe du partage. De même 
que les coureurs antiques se passaient le flambeau de main en main, chaque 
génération reçoit l’enseignement des précédentes et le transmet aux suivantes. Le 
flambeau est l'emblème de saint Jean- Baptiste, patron de la cathédrale et du diocèse 
de Nicole.» 


La Congrégation des Sœurs de l’Assomption de la Sainte Vierge Nicolet fait établir leurs armoiries. 


Le bien public, 7 novembre 1952 


Le choix du castor comme emblème du Canada remonte au moins au XVIF siècle. Le 
castor est un symbole associé à l'histoire du développement du pays. Il a une valeur 
économique et symbolique très importante au Canada parce qu'il est associé à 
l'histoire du développement du pays, en particulier au commerce des fourrures à 
l'époque coloniale. 

https://fr.wikipedia.org/wiki/Castor_du_Canada 


La feuille d'érable d'abord utilisée par les colons français dans les années 1700. 
Considérée très tôt comme emblème du Canada français, elle fut officiellement 
adoptée comme tel par la Société Saint-Jean-Baptiste en 1834. 


https://www.blog-canada.com/symboles-canada.html 


LE TRAVAIL, C’EST LE MOYEN, MAIS LE PROGRÈS, C’EST LE BUT 
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M. Benjamin Sulte nous rapporte les propos de 
M. Isidore Champagne: Reprenons la prose et 
faisons le portrait de notre ami, pour ceux qui 
n'ont pas l'avantage de le connaître. De petite 
taille, mais prise admirablement, les épaules 
fortes, la figure brunie, les yeux clairs et vifs, les 
cheveux ébouriffés, le sourire aux lèvres, le geste 
animé, la démarche encore très légère, tel est 
Isidore Champagne. Depuis cinquante ans qu'il 
habite Ottawa (1837), bien des changements se 
sont opérés sous ses yeux. Ce n'est plus Bytown, 
mais Ottawa. M. Champagne a vu se former 
toutes les rues de la capitale. Graduellement il a 
vu disparaître tous les édifices primitifs, car pour 
faire Ottawa on a démoli Bytown. Sa mémoire si 
parfaite lui rappelle la ville disparue. Il la 
reconstruit pièce par pièce et nous en donne la 


M. Isidore Champagne dit Le Patriote et sa 
conjointe Mme. Marie Desneiges 
Valiquette aubergiste de l'Hôtel du Castor 


description avec cette chaleur et cette vie dont il marque constamment ses phrases. 


Depuis quand êtes-vous ressuscité, monsieur Champagne! 


Mon cher enfant, les gens comme moi ne meurent pas. Les anciens Canadiens, ça 


vit toujours! Voilà cinquante ans que nous nous proposons, ma femme et moi, de 


célébrer nos noces d'or, ce sera en 1887, juste soixante ans, presque mois pour 


mois, après le débarquement du colonel By aux Rideaux. Nous ferons des noces! Il 


faut bien que jeunesse se passe! 


Lorsque les messieurs Champagne s'établirent dans cette région, la forêt recouvrait 


encore presque tout l'espace compris entre la rue Clarence et la partie nord jusqu'à la 


rivière, et tout le terrain situé à l'est de la rue Dalhousie, jusqu'au Rideau. La paroisse 


Sainte-Anne était un territoire de chasse. 


Pour manger des perdrix et des lièvres dans la paroisse Sainte-Anne, il faut les faire 


venir de loin aujourd'hui, me disait dernièrement M. Isidore Champagne. Mais la 


paroisse peut les payer! 


La Presse (12 janvier 1887) 


37 


All = er IT En 1872, l'honorable Charles-Joseph 
NT AI Re 
A I | | 1 | 7 | À Coursol était fait président de la société 
7 \' || nu \i (NN A À HI Saint-Jean-Baptiste de Montréal (1872- 
{ 7 \ om EU (If : LD) ne: | . De , s 
TS | fu NM LT 1876), charge qui a été remplie tour à tour 
Ÿ De AVR ns Et (A RD MAS 
RER: 7 | UNENT ar les Duvernay, les Morin, les Cartier, les 


Dorion et les Chauveau. C’est sous sa 


2) + Vel 
ge ai |, 
7 Fi pl | 


présidence, car il fut élu quatre années 
durant, qu’eut lieu la grande fête nationale 


du 24 juin 1874, alors qu’une cinquantaine 
de sociétés canadiennes-françaises des 
États-Unis vinrent célébrer avec nous la 


fête de la patrie. "De spectacle plus 


hi 


Æ) | {Il fi 
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ais 4 D ne. Et l'auteur, l’hon. Joseph Tassé ajoute : 
Isidore Champagne tenant le drapeau des Je marchais dans la procession aux côtés 


miliciens 1775-76 devant l'honorable 


Charles=oseph Coursol d’un vieux patriote d'Ottawa, le regretté 


M. Isidore Champagne, père de l’estimable 
curé de la Pointe Gatineau. M. Champagne portait une vénérable relique, un drapeau 
tout en loques, un drapeau des miliciens de 1775-76, de ceux-là même qui ont tracé la 
voie, en refusant de devenir yankees. 


Quand nous arrivâmes en face de l’église Notre-Dame, nous nous heurtâmes à une 
véritable mer humaine dont les fanfares dominaient à peine les joyeuses clameurs. Ne 
se possédant plus de joie, les larmes aux yeux et dans la voix, M. Champagne me dit: 


Mon jeune ami, je puis mourir content, les Canadiens sont assez forts maintenant pour 
se faire respecter. 


M. Coursol eut l’insigne honneur de présider toute cette fête, toute cette imposante 
réunion de frères. Je n’ai jamais vu d'homme plus heureux que lui ce jour-là. Il méritait 
ce bonheur. 


Charles-Joseph Coursol, Canadien-Français éminent, (1819-1888), après avoir été 


maire, député, magistrat et président de la Saint-Jean-Baptiste de Montréal. 
Extrait de Le 38ème fauteuil, par Joseph Tassé 
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Au 186 Barrette à Ottawa, une murale contient un certain nombre de conseillers municipaux et de 
maires représentés sur les tramways Beechwood de 1909 dont M. Isidore Champagne 
À minuit le jour de la Saint-Jean-Baptiste, le canon d'Isidore Champagne réveillait By- 
town et la fête commençait. 


J'ai bourré ce canon, que les Anglais laissaient tonner avec plaisir. À présent, la po- 
lice le met en interdit. Non! Ottawa n'est plus Bytown! Mais il y a des compensa- 
tions. 


Bytown, perdu au milieu des bois, attirait continuellement l'attention du Bas-Canada. 
Ce lieu passait avec raison pour être un coupe-gorge quasi inabordable. Vers 1847, des 
voyageurs des pays d'en haut me racontèrent par le détail ce qui s'y passait. C'était à 
donner la chair de poule. Revenir de Bytown signifiait sortir de l'antre du lion. Une fa- 
mille qui ne recevait pas les nouvelles attendues de l'un de ses membres partit pour les 
chantiers de l'Ottawa, se mettait à dire: Il aura été tué à Bytown. Pouvais-je deviner que 
le temps viendrait où non seulement j'habiterais ces lieux de sinistre mémoire, mais en- 
core je connaîtrais si intimement les Canadiens courageux qui avaient osé s'y établir les 
premiers! 


Madame Isidore Champagne a partagé de tout temps le patriotisme de son mari. Lors- 
que leur maison était le foyer canadien par excellence, le rendez-vous des nôtres à By- 
town, cette brave canadienne mettait au service de la cause nationale un dévouement 
à toute épreuve qui ne s'est jamais démenti. À la grande convention de Windsor, en 
1883, M. Isidore Champagne prononça un long discours qui fut continuellement ap- 
plaudi. Je l'ai rarement entendu s'exprimer avec autant de verve, lui qui pourtant est 
tout de feu. Nos compatriotes de l'autre extrémité d'Ontario ont vu ce que c'est qu'un 


ancien président de la Saint-Jean-Baptiste de Bytown! 


La Presse (12 janvier 1887) 
Isidore Champagne dit le patriote 
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1853 (automne): Le Cercle littéraire (L'Institut) ouvre un local à la 
nouvelle caserne des pompiers, 307 rue Cumberland 
entre les rues Clarence et Murray 


Nous rencontrons un certain nombre d'anciens édifices parmi lesquels on voit encore 
une modeste maison (jadis un poste de pompiers) qui fut dit-on le berceau de l'Institut 
Canadien-Français d'Ottawa. Durant cette période dans la basse-ville, le corps des 
échelles avait pour chef Isidore Champagne. Il est fort probable que M. Isidore 


Champagne fut l'instigateur pour que l'Institut utilise ce local. 
La revue Moderne (février 1925) 
Jours d'autrefois à Ottawa, par Alfred DeCelles, fils. 
Bytown et ses pionniers canadiens-français (1826-1855) 
Georgette Lamoureux (1978) 


ee 
< 

: |. 
* 


O4 19 190 19 


40 


1854 à 1857: Quittant la caserne des pompiers, le Cercle littéraire 
de l’Institut emménage à la "salle du marché By" 
entre la rue York et Clarence 


.æt On . < 
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Deuxième marché By construit en 1847 entre les rues York et Clarence. 
Bytown. The early days of Ottawa Nick and Helma Mika (1982) 


L'édifice du marché de la Basse-Ville, un bâtiment en bois de deux étages, a été 
officiellement inauguré le samedi 6 novembre 1848. Ottawa Citizen (1862-01-25) 


Le 25 janvier 1862, on découvre qu'un vieux bâtiment à charpente pourrie est en feu. 
Les flammes sortaient alors du toit du côté est du bâtiment. L'alarme habituelle a été 
donnée et les pompiers se sont rendus sur les lieux avec leur empressement habituel, 
mais le manque d'eau a rendu toutes les tentatives pour arrêter la conflagration 
parfaitement inutiles. Les étals des bouchers du rez-de-chaussée ont été détruits, ainsi 
que la majeure partie de leur stock de viande. À l'étage, la bibliothèque de l'Institut 
canadien-français, d'une valeur de 2 000 dollars, est sauvée, mais le Citizen rapporte 
que les cadeaux reçus de l'empereur français Napoléon Ill, ainsi que les portraits de 
l'empereur français et de son impératrice, ont été quelque peu endommagés. 
L'académie de danse, qui partageait également l'espace avec l'Institut à l'étage 
supérieur, a été détruite. 

Ottawa citizen (1862-01-23) 
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Évènement important se produisit durant la naissance 
d'Ottawa en 1855: La mission commerciale française au 
Canada que Napoléon III avait confiée en 1855 au 
commandant de la corvette "La Capricieuse", Paul Henri 
Belvèze. Cette première mission officielle française au 
Canada depuis 1760 secoua en effet la léthargie quasi 
séculaire du Canada français, et plongea le Canada anglais 
dans le désarroi. 


En 1855, le Dr Beaubien, deuxième président de l'institut, 


décida de se rendre à Montréal, à la tête d’une délégation, 
a commandant de 10e pour inviter M. Belvèze à visiter Ottawa. Le geste était 
audacieux et risquait de provoquer des remous chez les anglophones. 


La réaction anglophone ne tarda pas, en effet, à se manifester. Dès qu'on apprit qu'une 
délégation dirigée par un francophone s'était rendue à Montréal pour inviter M. 
Belvèze à visiter Ottawa, le maire d'Ottawa, alarmé, convoqua une assemblée publique 
à l'hôtel de ville, le 3 août 1855, pour étudier les dispositions à prendre en vue de la 
réception de M. Belvèze. Présidée par le maire, l'assemblée dégénéra aussitôt en 
chahut, de sorte que le maire dut se retirer du fauteuil. Certaines personnes 
s'objectaient en effet à ce qu'une délégation privée prenne l'initiative de cette affaire. 


L'Ottawa Tribune du 10 août 1855 rapportait une semaine après: "Mr. Alderman Perkins 
made a fool of himself as usual. We suppose that, like the majority of his Yankee 
countrymen, the union of the Flags of England and France is poison to him and that, if 
he could, he would have prevented the reception of Mons. de Belvèze altogether. His 
Ward is rightly punished for having elected a man who is a bigot as well as a 
blockhead." 


Après restauration de l'ordre dans l'assemblée, on n'en adopta pas moins à l'unanimité 
une résolution invitant les citoyens d'Ottawa en général à accueillir M. Belvèze avec 
tous les honneurs dus au représentant du “puissant [sic] ally of our Most Gracious 
Sovereign". Bref, devant le fait accompli, les anglophones, comme toujours, firent 
contre mauvaise fortune bon cœur et s'inclinèrent. 


Ottawa ne voulut pas se laisser dépasser par ses rivales du Bas-Canada. Réception 
officielle: le maire Lewis, le juge du comté, le shérif et les membres du comité de 
réception attendaient à la gare de la rue Sussex, décorée à profusion. Ils emmenèrent 
les distingués visiteurs au British Hotel où des appartements avaient été retenus. 
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CORVETTE"LA CAPRICIEUSE ” 


La Capricieuse à son départ du port de Québec le 27 août 1855 
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1859 Barrack Hill (Colline parlementaire Ottawa) 


Après un déjeuner pris dans l'intimité, l'on conduisit les hôtes sur la colline où s'élèvent 
aujourd'hui le parlement et les bureaux de l'administration. Là se trouvait alors une 
vaste caserne occupée par la garnison. Le commandant de Belvèze et son chef d'état- 
major, le capitaine Gauthier, y furent salués par dix-neuf coups de canon et les soldats 
présentèrent les armes. Un trône garni d'un tapis et surmonté d'un dais (Un dais est un 
ouvrage qui couvre un trône, un autel, une statue ou un personnage dans des occasions 


solennelles). 


Benjamin Suite, B.R.H.,1904, p. 156. 6.B.R.H.,1924, p. 62 
Le commandant de Belvèze 1801-1875. Asticou, Société Historique de l'ouest du Québec 


Une adresse fut lue en anglais par le shérif et traduite en français par l'ancien maire, 
Joseph Balzora Turgeon. M. de Belvèze répondit avec tact, associant les noms de 
l'empereur des Français et de la reine Victoria, et rappelant l'alliance des deux 
souverains contre la Russie. 

Ce discours fut traduit en anglais par l'honorable Lewis-Thomas Drummond. Le soir, un 
grand dîner, présidé par le juge Armstrong, réunissait la société de la future capitale. M. 
de Belvèze fut ensuite l'hôte de l'Institut Canadien et le distingué visiteur répondit par 


une improvisation à l'adresse de cette société. 


Les Représentants de la France au Canada au XIXe siècle 
Francis-J. Audet (1939) 
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1856 (29 mars): Le "Cercle littéraire", maintenant rebaptisé 
"Institut canadien-français de la cité d'Outaouais" 
s'inscrit au bureau d'enregistrement du comté de Carleton 


Pour donner une existence légale à l’Institut, il fallait déposer sa constitution écrite au 
Bureau d’enregistrement. Rédigée en français, elle fut repoussée par le chef du Bureau. 
C’ était en 1856. Sir G.-E. Cartier était ministre: il exigea l'insertion du texte français. Et 
voilà comment cette pièce figure dans les archives de la Ville, et du Comté de Carleton. 
Ce n’est ni vous, ni moi, déclare M. Benjamin. Suite, qui pourrions faire insinuer un 
document français dans ces augustes archives! L’horreur du français conserve ici toute 


son intensité. 
Bulletin du parler français au Canada-décembre (1912) 


Parmi les laïques qui, à des titres divers, exercèrent une influ- 
ence heureuse en faveur de notre langue, il convient de citer en 
premier lieu, le capitaine J.-B. Turgeon, fondateur de l'Institut 
canadien d'Ottawa. Il fut le défenseur de la liberté du suffrage 
catholique contre les violences orangistes lors de l'élection de l'Hono- 
rable R.-W. Scott, et pendant de longues années l'âme de la vie 
française dans la fanatique Bytown. Vers 1860, il se retira à 
Hull, où il mourut. 

Ce fut par cette fondation que M. Turgeon répondit au geste 
d'exclusion brutale d'un certain W.-P. Powell, qui voulait bannir 
tous les Canadiens-français d'un cabinet de lecture où les deux lan- 
gues avaient jusqu'alors fraternisé. « Pour donner une existence 
légale à l'Institut, il fallait déposer sa constitution écrite au Bureau 
d'enrégistrement. Rédigée en français, elle fut repoussée par le 
chef du Bureau. C'était en 1856. Sir G.-E. Cartier était minis- 
tre : il exigea l'insertion du texte français. Et voilà comment 
cette pièce figure dans les archives de la Ville, et du Comté de 
Carleton. Ce n'est ni vous, ni moi, déclare M. Benj. Sulte, qui 
pourrions faire insinuer un document français dans ces augustes 
archives ! L'horreur du français conserve ici toute son intensité.» 
(Pages d'Histoire.) 
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JE CROIS, J'ESPÈRE ET J'AIME, 


d. A. GARNEAU, 


1857 (2 avril): Procès verbal de l’assemblée des membres par le 
Président de l'institut, Jacques-Télesphore-Cléophas Trottier de Beaubien 


Votre comité a la satisfaction de vous annoncer dans ce rapport semestriel que les 


efforts de cette institution, pour répandre l'instruction, inspirer l'amour du travail et de 


l'étude, et pour former le cœur et l'esprit de la jeunesse en la nourrissant du pain de 


l'intelligence par de belles et savantes lectures, ont été couronnés d'un plein succès 


pendant le semestre qui vient de s'écouler. 


Notre société, fondée en cinquante-deux, dans un 
but d'union, d'instruction mutuelle et de progrès 
général, a non-seulement pu subsister mais 
encore progresser, sans autre appui, pour ainsi 
dire, que la persévérance, le zèle, le travail, les 
sacrifices et le dévouement de la jeunesse et de 
quelques citoyens de cette localité. Depuis deux 
années surtout notre Institut a rencontré bien des 
obstacles, franchi des difficultés de tout genre 
mais il a tout surmonté et il peut se glorifie 
aujourd'hui d'avoir réduit au silence ses ennemis, 
qui naguère prophétisaient sa ruine et sa 
décadence, et d'avoir établi son existence sur des 
bases solides et inébranlables. Il faut avouer 
cependant que nous avons rencontré la 


Jacques-Télesphore-Cléophas 
Trottier de Beaubien 


sympathie d'hommes savants et distingués, au nombre desquels votre comité a 


l'honneur de compter en première ligne les RR. Pères Trudeau, Dandurand et Bourassa. 


Ces généreux citoyens, comprenant toute l'importance de notre Institut, ont bien voulu 


nous battre la marche, en donnant au peuple, accouru en foule pour les entendre. 
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BATISSE DE L'INSTITUT: Depuis six mois un projet occupe l'attention des membres et du 
tous les amis de l'Institut; c'est la construction d'un édifice, pour l'usage des Canadiens 
de cette cité. L'avantage et l'utilité d'une semblable bâtisse se fait sentir depuis 
longtemps; car, lorsqu'il s'agit de réunions publiques canadiennes dans notre ville, il 
s'élève toujours des difficultés quant à la possibilité de se procurer un local convenable, 
et souvent des réunions projetées n'ont pu avoir lieu, ou se sont faites sous des 
circonstances très défavorables. 


Aujourd'hui nous sommes heureux de pouvoir vous annoncer que nous pourrons 
prendre possession de la nouvelle bâtisse au 1er de mai prochain, mais votre comité 
doit attirer votre attention sur la nécessité d'économiser et d'agir avec la plus grande 
prudence, lorsqu'il s'agit de terminer un édifice aussi considérable avec nos modiques 
moyens. Bâtissons, c'est bien, mais que ce soit pour nous et non pour l'étranger. Ce 
sera, sans doute, un honneur pour le Canadien d'avoir un édifice national dans la belle 
et florissante cité de l'Ottawa; mais aussi ce serait un déshonneur si, surchargée de 
dettes, cette bâtisse passait aux mains de l'étranger au moment où l'on s'y attendait le 
moins: c'est donc à nous de consulter nos moyens et de mûrir nos projets avant de les 
mettre à exécution. Le comité a fait assurer la nouvelle bâtisse de l'Institut que pour 
£250 pour le présent. 


TRAVAUX LITTÉRAIRES: Depuis le 1er octobre 1856, il y a eu 24 séances régulières de 
l'Institut; dans plusieurs de ces séances des questions de haute importance ont été 
habilement et éloquemment discutées par différents membres de cette Institution. 


LECTURES PUBLIQUES: Pendant ce semestre, 10 lectures publiques ont été délivrées 
devant l'Institut canadien, et dont les principales ont été faites par les R. P. Trudeau, 
Dandurand, Bourassa et MM. le Dr, Beaubien, C. Triolle, J. B. Turgeon, G: Demers et T. O. 
Desmarais, écuyer, avocat, de Montréal. 


BIBLIOTHÈQUE: Votre comité ne fait point de rapport favorable sur ce département, vu 
qu'il n'y a eu aucune augmentation durant ce semestre; les revenus ont été employés à 
l'érection du nouvel institut. Il ose, cependant, attirer votre attention sur l'importance 
et la nécessité d'augmenter d'avantage notre bibliothèque qui doit être la base et la 
pierre angulaire d'un édifice littéraire. 
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MEMBRES: Le nombre des membres actifs s'est considérablement augmenté depuis 
quelques mois; le 31 décembre dernier, n'était que de 200, aujourd'hui il a atteint le 
chiffre de 307 et promet d'accroître de plus en plus. Espérons que tous nos concitoyens 
qui n'ont pas encore enregistré leurs noms, comprendront l'utilité et l'importance de 
notre association, quoique leur présence régulière à toutes nos séances publiques nous 
prouve déjà qu'ils veulent prendre part au banquet intellectuel ouvert à toutes les 
intelligences. 


FINANCES: Le deux octobre dernier, le trésorier n'avait en main que £157, comme vous 
avez pu le voir par son rapport: les dépenses ont été depuis, de £378. Tel est, 
messieurs, l'état actuel des affaires de notre Institut. Quoique faibles, nous ne devons 
pas nous ralentir, mais an contraire, redoubler de zèle et de persévérance dans nos 
travaux pour atteindre le véritable but de notre institution, en propageant l'instruction 
au milieu de nos concitoyens et en conservant ce que nous avons de plus précieux au 
monde: notre langue, nos institutions et nos lois. 


Les MM. suivants ont été élus officiers pour le semestre courant: Président, Dr J. T. CT, 
Beaubien; 1er vice-président, O. Dufour; 2° vice-président, G. S. P. Carrière; Secrétaire- 
archiviste, G. Demers; Secrétaire-correspondant, G. B. C. Marsan; Trésorier, O. Marie; 
Bibliothécaire, O. Triolle; Comité de régie: Damase Bourgeois, A. Champagne, F. 
Rochon, A. Gravelle, J. Godin, J. B. Cantin, sr. 


Le tout humblement soumis, 


Le Président de l'institut, J. T, C. T. de Beaubien. Outaouais (2 avril 1857) 
Le Courrier d'Ottawa (4 avril 1857) 
Le Courrier du Canada (21 Avril 1857) 


a Der dE 
La première locomotive à vapeur de la EE 

ligne Bytown - Prescott Railway est 
arrivée à la gare d'Ottawa, à Sussex, le 


jour de Noël, le 25 décembre 1854 


Cire 


1857 (mai): Nouvel édifice construit par l’Institut rue King 
en face de la rue de l’Église (rue Guigues) 


Dès 1856, quatre année à peine après sa fondation, l'institut canadien-français de 
l'Outaouais achète deux lots sur la rue King (aujourd'hui la rue King Edward), en face de 
la rue Church, devenue par la suite la rue Guigues. L'institut y fait construire un 
bâtiment dans lequel il déménage un an plus tard en 1857. Situé dans un quartier isolé 
aux chemins boueux, le 
bâtiment devient vite peu 
invitant pour ces membres qui 
le délaissent graduellement. 
En conséquence, les présences 
aux séances hebdomadaires se 
font de plus en plus rares. Il 
devient donc urgent de 
déménager dans un endroit 


plus propice. 
La revue nationale (mars 1922) 
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XIII 


Les officiers étaient : 

J. D.-Bourgeois, Président. 

Pierre Dufour, 1er Vice-Président. 

Pierre Chenet, 2e Vice-Président. 

Louis Duhamel, Secrétaire-Archiviste. 

François H. P. Desloges, Secrétaire-Correspondant. 
Pierre Marier, Trésorier. 

Creo. L. P. Carrière, Bibliothécaire. 

Comité de Régie : J.-B. Turgeon, Antoine Cham- 


pagno, Augustin Roy, Charles H. Carrière, J. Bte. 


Richer,Charles Aumond. 

Depuis un certain temps, les promoteurs de l’Ins- 
titut songeaient à obtenir un terrain sur lequel ils se 
proposaient de bâtir un édifice approprié à ses besoins. 
Ce projet réussit en 1856, de la manière suivante : 

Le 11 août, M. Richard William Scott achète de 
M. James Goodwin, au prix de cent louis, la moitié ouest 
du lot No. 2, côté sud de la rue Park, qui avait formé 
partie des terrains de l'artillerie. Le 30 août, M. Scott 
vend à l’Institut, au prix de cinq shellings. 

Le 4 septembre, M. Peter Aïken Egleson vend à 
M. Pierre Marier, au prix de cent louis le “ Villa lot 
No. 2,” côté sud de la rue Park. Le lendemain, M. Marier 
passe son titre à l’Institut moyennant cinq shellings. 

Ces pièces sont enregistrées au bureau du registra- 
teur du comté de Carleton, sous la date du 9 septembre 
1856, livre K, No. 3, pages 1923-26, dossiers 10077, 
10079, 10080. | 


51 


XIV 


Propriété de l’Institut, 


1 : : | 
: 4 : 
5 —“ 7 
t MU 
4 : 
2 En à 2 
mommmmatanens RES HONTE 
1. Lot du gouvernement. 4. Tracé de la ruo Napoléon. 
2. Lot Egleason. », La rue Park, 


3. L'Institut, en bois, 75 pieds del] 6. La rue du Roi. 
ong. 7. La rnclle McClaren. 


Le front de cette propriété était sur le côté Est de 
la rue du Roi (Xing), en face de la rue de l'Eglise. 

La rue du Roi était presque déserte. Les habitations 
ne s'étendaient pas si loin. 

Le 30 octobre 1856, on voit par les délibérations 
que lo bâtiment de l’Institut était assez avancé et que 
l'on songeait à quitter le marché By. , 

Le plus ancien registre qui nous reste de l’Ins- 
titut commence à la date du 80 octobre 1856. Il y est 
fait mention de la pose de la pierre angulaire du nou- 
vel édifice. Une annonce fut mise dans le Citizen et 
cent cinquante affiches, dans les deux langues, placar- 
dées par la ville. Malheureusement, au jour fixé, le 
lundi suivant, ia pluie comriença à tomber et conti- 
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1857 à 1859: L'Institut quitte son immeuble de la rue King et s'installe 
dans un local de l'ancien Collège Saint-Joseph (Collège de Bytown) 


et deviendra l'Académie-De-La-Salle, rue Sussex et Church (Guigues) 


Situé sur la rue la plus achalandée de la ville, à quelques centaines de pieds de la gare, 
l'édifice devient un hôtel. Isidore Champagne fait construire à l'entrée de l'hôtel et 
légèrement en retrait, une double véranda pour l'agrément des voyageurs. Il aménage 
aussi à l'arrière, une cour avec écurie et hommes d'écurie attentifs aux chevaux des 
clients de la campagne. Ensuite, dans les journaux de la ville de Montréal, Champagne 
annonce son auberge de première classe ou sa clientèle "trouvera les meilleurs vins 
importés de France, les fines liqueurs et les cigares de la Havane". À sa table d'hôte, on 
sert, a des prix raisonnables, les mets les plus succulents des diverses saisons selon les 
disponibilités du marché. 
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RUE SUSSEX, PRES DE LA CATHEDRALE, 
Et à cinq minutes du Chemin de Fer et des Bateaux à Vapeur 
BE" A AW (He € _e) 


LE propriétaire de cet immense établissement, commandant la vue de l'Ottawa, des Chaudieres, 
du Kideau, vient d'y ajouter un grand nombre d'améliorations qui lui permettent d'offrir maintenant 
au publie voyageur, tout le comfort désirable, Outre un nombre de chambres qui viennent d'être 
complétéeset meublées à neuf , il y a plusieurs salons et chambres à coucher, extrêmement bien 
adaptés pour familles privées, où elles peuvent être entierement séparées du bruit, ordinairement 
inévitable dans nn grand Hôtel 

Outre la table d'Hôte ouverte depuis 7 heures A. M., jusqu'à 9, de midi jusqu'à 3 heures P, Y ; 
+t de o beures jusqu'a 8 ; il y a aussi une table privée pour les familles qui ne désireraient pas pren- 
ire leurs repas a la table d'hôte 

Attaché à l'Etablissement il y n aussi une va=te cour et de bonnes écuries où les Yoyageurs de 
a carupagne verant en ville avec leurs voiture:, peuvent les laisser avec sureté. 

Eutha le Propriétaire n'a regardé à aucune dépense pour mettre son Hôtel sur un pied d égalité 
ivec les meilleures maisons de ce genre, soit à Ottawa, Montréal, Québec ou ailleurs. 


ISIDORE CHAMPAGNE, Preprietaire 
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LE PROGRES,_ 


ORGANE DES POPULATIONS FRANCO-CANADIENNES DE L'OTTAWA. 


le. Annee. Ottawa, Haut-Canada, Jeudi, 20 Mat, 1858. Numero: 


CET” zucr 


1858 (20 mai): Parution de l'hebdomadaire Le Progrès 
premier journal de langue française en Ontario 
sous les auspices de l'Institut 


En 1858, le Dr Saint-Jean, avec quelques autres membres de l'Institut Canadien 
lançaient le premier journal d'expression française à Ottawa. 


Tel que le comporte son titre, Le Progrès sera le journal des intérêts des Canadiens- 
Français établis dans cette partie du pays: il sera l'écho fidèle de leurs sentiments 
nationaux et religieux; le défenseur de leurs droits. L'établissement d'un journal 
français, dans une ville dont l'accroissement en population et le progrès de tout genre 
sont sans exemple, devra être, sans doute, accueilli cordialement de tous les vrais amis 
de leur pays. C'est une œuvre toute patriotique, toute nationale qui doit recevoir 
l'encouragement de tout bon Canadien. Jusqu'ici malheureusement, la langue française 
n'a pas été représentée dans cette partie du pays. Les Canadiens-Français de l'Ottawa, 
que fidèles aux traditions de leurs pères; quoique ne négligeant point le culte du passé; 
quoique très attachés à leur religion, à leurs mœurs et à leurs traditions, n'ont 
cependant pas encore assez de fierté nationale pour avoir un journal à eux. C'est donc 
pour remplir ce vide inexcusable que Le Progrès va paraître. 


Le Progrès, organe des populations franco-canadiennes de l’Ottawa 
Ottawa, Haut-Canada (20 mai 1858) 


55 


1859 (4 juin) à 1862: L'Institut emménage de nouveau dans le local 
à l'édifice du marché By, rue York et Clarence 


Deuxième marché By construit en 1847 entre les rues York et Clarence. 
Bytown. The early days of Ottawa Nick and Helma Mika (1982) 


Nous publions, avec plaisir le résultat suivant des élections qui ont eu lieu, pendant le 
mois dernier, à l'Institut Canadien Français d'Ottawa. Nous envoyons nos 
encouragements les plus sincères aux hommes qui cherchent ainsi, dans la 
communauté de l'étude, un lien précieux pour leur nationalité. 


Voici les noms des officiers de cette société, pour le semestre prochain: Président, Dr 
Pierre St. Jean; 1er vice-président, Pierre Dufour, Ecr.; 2° vice-président, Pierre Rocque, 
Ecr.; secrétaire archiv. E. R. E. Riel, Ecr,; secrétaire correspondant, J. D. Robillard, Ecr,; 
trésorier, Pierre Marié, Ecr.; bibliothécaire, Flavien Rochon, Ecr. Comité de régie, MM. J, 
B. Cantin, Isidore Champagne, Antoine Champagne, Etienne Dumas, A. Gravelle, 


Laurent Duhamel. Par ordre, Jean Damass Robillard, Secrétaire Corresp. 
La Minerve (5 mai 1859) 
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RL PUBLEE DANS LES INYERETS FRANCO-CANXDIENS DU CANADA CENTRAL 
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1861 (3 avril): Parution du Courrier d'Ottawa, deuxième journal de langue 
française en Ontario, sous l'égide de l'Institut 


Le Courrier d'Ottawa (Courrier d'Outaouais) fait aujourd'hui son apparition. Depuis 
longtemps nos compatriotes de cette ville désiraient et avaient besoin d'un organe 
capable de défendre leurs intérêts, et en état d'apprécier leur position au point de vue 
de la nationalité canadienne. 


Nous nous présentons aujourd'hui devant le public avec l'assurance d'asseoir avec 
sécurité dans le Haut-Canada, dans la capitale future et permanente des Canadas, un 
organe qui représentera non seulement les intérêts de nos compatriotes de cette ville, 


mais qui remplira, de plus, la mission de servir la cause de la vérité et de l'humanité. 


Journal Publie dans les intérêts franco-canadiennes du Canada central 
Le Courrier d'Ottawa (3 avril 1861) 


Le Courrier d'Ottawa, journal catholique qui se veut indépendant de tous les partis. Ses 
rédacteurs analysent les grandes questions politiques de l'heure, comme la remontée, 
en 1861, du mouvement annexionniste. Au moment des négociations qui mèneront, en 
1867, à l'adoption de l'Acte de l'Amérique du Nord britannique, Le Courrier 
d'Ottawa prend clairement position en faveur de la Confédération, seul moyen, selon 


lui, d'éviter que les États-Unis n'engouffrent le pays. 
Centre de recherche sur les francophonies canadiennes (crccf) 
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1862 (21 juin): Un incendie cause d'importants dégâts 
au local de l'Institut situé à l'édifice du marché By, rue York 


Mardi vers les 2 heures et demie a.m. les cloches de la cathédrale et de toutes les 
églises de la ville annonçaient a tous les citoyens de cette cité de se rendre à l'appel du 
tocsin. Un vieux bâtiment à la charpente pourrie, était en feu. Les flammes sortaient 
alors du toit du côté est du bâtiment. 


Le feu venait de se déclarer dans les bâtisses du Marché et de l'Institut Canadien- 
Français. La grande salle de l’Institut et de bibliothèque se trouvant au-dessus des abris 
des bouchers du marché devient immédiatement la proie des flammes. Cependant aux 
cris d'alarme du garde-nuit, les membres de l'Institut furent sur pied et purent sauver 
une partie de la bibliothèque, entre autres volumes, les magnifiques présents de 
l'Empereur des Français, comprenant les Catacombes de Rome, les Galeries de 
Versailles, le Dictionnaire National de la France, le tout évalué à au-dessous de £1,000, 
et quelques autres volumes de moins d'importance. 


À parti cela, tout a été consumé. Archives, Gravures, Portraits à l'huile, Cartes 
Géographiques, tables, sièges, chaises, etc. Enfin tout l'ameublement a brûlé comme de 
la paille. Le vent venait du Nord-Est et éparpillait les flammes; dans un instant la salle 
s'engloutit dans un immense brasier alimenté par la graisse de porcs et d'autres 
animaux qui se trouvait en dessous. Pendant près d'une demi-heure, on ne voyait que 
des dards de feu glissant, et cerclant l'édifice comme des serpents; puis la charpente et 
la cheminée s’écroulèrent, et quelques minutes plus tard l’on n’apercevait plus 
quelques vestiges ça et là, presque réduits en cendres, de ce petit temple dédié aux 
sciences et aux beaux-arts, où se réunissait l'élite de notre société canadienne afin de 
conserver loin de leurs frères du Bas-Canada les traditions nationales, de vénérer le 
culte de la patrie et de perpétuer la belle langue de nos ancêtres. 


L'institut était assuré au montant de £500. Sa bibliothèque se composait de 800 
volumes, l'amendement était considérable; de sorte qu’on ne pourrait considérer cette 
perte en dessous de l'assurance réelle qui n'était que le quart de la valeur de la 
bibliothèque. On ne sait pas encore comment le feu a pris, ou si c’est l’œuvre d’un 
incendiaire. Les bouchers n'étaient assurés pour aucun montant ainsi que leur perte a 
donc été complète. 
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Nous apprenons avec plaisir que les membres de FlInstitut sont encore pleins de 
courage en face de ce malheur qui vient de les frapper, et qu'ils sont décidés plus que 


jamais à bâtir un édifice au printemps prochain qui leur fera honneur, sur le lot même 
qui leur a été accordé par le gouvernement. 


Ottawa citizen (23,25 janvier 1862) 
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Ha Minerve 


JOURNAL POLITIQUE, LITTERAIRE, AGRICULE, COMMERCIAL ET D'ANNONCES. 


VOL. XXXV, MONTREAL, BAS-CANADA, MARDI MATIN 21 OCTOBRE 1862, No. 19 
Éd om € 


1862: Institut Canadien d'Ottawa proteste contre un article injurieux 
du président de l'Institut canadien de Montréal 


Les Canadiens français d'Outaouais se sont réunis, le 13 octobre 1862, dans la salle de 
l’Institut-Canadien pour protester contre un article injurieux du journal le Pays. Dans cet 
article, M. Louis-Antoine Dessaulles, président de l'Institut Canadien de Montréal, 
s’écriait avec ce ton de morgue insultante qui lui est familier, 


"qu’il est ridicule d'envoyer dans une population comme celle d'Ottawa une 
splendide bibliothèque comme celle de notre législature, d'aller enfouir de pareils 
moyens d'instruction et cela dans un pays où ils sont si rares dans le recoin, le plus 
reculé, le moins civilisé du pays, et dans une population qui, prise en masse, n’est 
nullement préparée à en faire son profit." 


Plusieurs des premiers citoyens d’Outaouais prirent la parole, après quoi des motions 
furent passées, déclarant “que les avancés du rédacteur du Pays sont faux et nullement 
appuyés sur des faits, qu’ils sont malicieux et ni plus ni moi que la plus grossière des 
insultes jetées à la face du peuple." 


 — | "M. Dessaulles est en train d'universaliser ses titres de 
| noblesse. Il prend plaisir à faire réviser le brevet 
d'insulteur public que lui a décerné le Conseil Législatif; 
ses compatriotes d'Outaouais ont trouvé ce brevet en 
règle." 

La Minerve (21 octobre 1862) 


Dessaulles était le président de l'Institut Canadien de Montréal 
en 1862. Dans les années 1870, pris au cou par ses créanciers, il 
procède à un détournement de fonds publics pour régler ses 
dettes. Il fuit plus tard aux États-Unis 


1862 (janvier) - (juilllet): Après l'incendie, l'Institut se réfugie devant 
l'évêché de la Cathédrale Notre-Dame sur St-Patrick 


Le marché By fut consumé par le feu le 21 janvier 1862 dont l'Institut. En attendant 
mieux et grâce à Mgr Guigues, les membres se réfugièrent dans le troisième étage de 
la maison nouvellement construite en face de l'évêché de la cathédrale Notre-Dame, à 
raison d'un loyer de quarante piastres. Sans perdre de temps, le mobilier indispensable 
fut acheté. C'est le 22 mai 1862 que fut prise la résolution de transporter, pièce par 
pièce, l'édifice de la rue du Roi. Le 3 juillet, l'ouvrage était terminé. 

Célébration du 25e anniversaire de l'institut canadien-français d'Ottawa 1852-1877 (1879) 
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1862 (3 juillet) à 1877: L'Institut déménage, pièce par pièce, son édifice de 
la rue King, pour l'installer au 396, rue Sussex, angle Saint-Patrick 
en face de la cathédrale Notre-Dame 


C'est le 22 mai 1862 que fut prise la résolution de transporter, pièce par pièce, l'édifice 
de la rue du Roi devant la Cathédrale Notre-Dame rue Sussex. Le 3 juillet, l'ouvrage 
était terminé, mais il avait fallu raccourcir le bâtiment de 9 pieds pour le réduire à la 
mesure de la largeur du terrain: soixante-six pieds. En conséquence, une galerie ou 
jubé, fut construit à l'un des bouts de la salle faisant face à la scène. Puis on s'occupa 
des embellissements, lesquels se trouvèrent terminés très à propos au milieu de 


septembre. 
Institut canadien-français d'Ottawa (1852-1877), Célébration du 25e anniversaire (1879) 


Séance du 17 courant. Mercredi, nous avons eu le plaisir d'assister à la séance 
d'inauguration des salles de l'Institut. Le programme promettait beaucoup et fut suivi à 
la lettre on ne peut mieux. La grande salle était remplie de l'élite de notre société 
Canadienne, Anglaise et Irlandaise et était magnifiquement décorée. 


Sa Grandeur Mgr. d'Ottawa accompagnée d'un nombreux clergé honorait de sa 
présence cette réunion musicale, dramatique et littéraire. La Bande Rideau No. 3 ayant 
joué un excellent morceau, Sa Grandeur Mgr. d'Ottawa voulut bien sur demande, 
adresser l'auditoire. Elle récapitula les progrès de la ville et de la jeunesse canadienne, 
démontra ses grands développements, parla longuement de nos institutions publiques. 
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Séance pu17 couxanr! 
Mercredi, nous avons vo lo plaisir 
d'assister à la séance d'inquguration 
des suilus de l’Institut, Le program- 
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… d'Ostuws voulut bien aur demande, 


adresser l'audituire. Elle récapitu-|: 


Le les progrès do la ville st do la jen- 
-Ræefñ canadiunuy, démontra 88 
grauds développements, purla ‘lon- 


Sa Grandeur fut écoutée attentivement 


et les  applaudissements souvent 
répétés ont prouvé encore une fois de 
plus, combien le public aime à 
l'entendre discourir sur tout ce qui 
l'intéresse. Le chœur de la cathédrale 
sous la direction de Mr. Dossert chanta 
le joli morceau Montagnard ayant pour 
titre "Chasse à Lizar” qui fut bien goûté 
de l'auditoire. La chanson comique de 
attira l'hilarité 


M. James Donnely 


générale. 


La bande de M. Marier exécuta à 
différentes reprises plusieurs morceaux 
qui plurent intimement à l'assemblée. 
Le drame-vaudeville "Grégoire" a réussi 
au-delà même des espérances des 
acteurs. Les applaudissements réitérés 


guement de nos institutions publiques || 
qui devraient être en autant appré: | 


après chaque scène ont dû leur 


apprendre que les auditeurs 
s'impressionnaient à la déclamation si naturelle des Messieurs les amateurs de cette 


ville. 


Le sujet du drame Grégoire ayant été habilement expliqué par M. Traversy, nous nous 
abstiendrons d'en parler. Qu'il suffise de que M. les amateurs ont déjà établit leur 
réputation d'acteurs dans notre ville. Plus ils partiront sur la scène, plus ils recevront 
des orages de bravos. 


La soirée a donc été fructueuse pour l'Institut, elle fait honneur à l'intelligence de nos 
compatriotes et prouve encore une fois, que plus les membres de la grande famille 
canadienne s'uniront par les liens indissolubles de notre nationalité, notre langue et 
nos lois, le peuple deviendra grand en raison de la justesse de l'axiome mis en pratique 


"l'union fait la force." 
Le Courrier d'Ottawa (20 décembre 1862) 
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1862 (novembre): Premier souper aux huîtres. Cette fête annuelle se 
poursuit jusqu'à nos jours, sans interruption 


Les soirées de divertissements représentent une pierre angulaire de l'Institut qui est 
beaucoup plus qu'un cabinet de lecture. L'Institut donne naissance à une de ses 
grandes traditions dans le souper annuel aux huîtres. À chaque automne depuis 1862, 
les membres se réunissent pour déguster le mollusque que l'Institut fait venir des 


provinces atlantiques. 


L'Institut canadien-français d'Ottawa (1852-2002) survol historique et biographies des patrons, des 
présidents d'honneur et des présidents. Jean Yves Pelletier 


AU banquet annuel de 1896, l'Institut reçoit le premier ministre Wilfrid Laurier et sir 


Adolphe Caron. 


Le Spectateur-Hull (13 novembre 1896) 
Photo de 1957 
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Une fête aux huîtres, c'est bien commun, 
n'est- ce pas? Ça ne signifie rien: on boit, on 
mange, on chante, on s'en va, c'est tout. Il n'y 
a que du temps de perdu et quelquefois des 
cheveux malades. 


À l'Institut, c'est autre chose. Notre fête à un 
caractère national. Ils étaient neuf, les 
fondateurs de la fête, il y a quinze ans. Cette 
année, nous sommes cent trente. Je vous 
parlais du flot qui monte: me croyez-vous? 


Si nous étions plus nombreux, c'est que nous 
avons Prévost à notre tête: il est cette année 
le président de l'Institut. En sa personne la 
nationalité s'accuse, s'affirme, nous courons 
lui prêter main-forte. Comme elle est 


amusante, cette fête! 


: : ; Alphonse Lusignan 
On mange, mais pas silencieusement, tout le président de 1881-1882 


monde parle; on boit, mais en trinquant, et 
au son du piano et des chansons; on danse sur des airs canadiens; on discourt, sur la 
note nationale; on joue au billard, et l'on fait bien des fausses queues. L'aube paraît... 
mais il ne faut pas rappeler cela à nos femmes! 


Quel plaisir, dans Ottawa, cette nécropole, où le tramway repose le dimanche, où la 
police arrête l'enfant qui joue à la balle ou au cerceau le jour du Seigneur, où les 
voitures de place sont remisées pendant le sabbat, dans cette ville anglaise où l'on 
dépense plus d'empois que de froment, quel plaisir de faire tache et de rire à la bonne 
franquette, c'est-à-dire de tenir tout une nuit les échos anglais en éveil! 


Si nous nous en sommes donné... sous Prévost! Sous Prévost qui est toujours le premier 


au plaisir comme le premier au travail. 
Alphonse Lusignan. Coups d'œil et coups de plume -Les canadiens-français d'Ottawa (1884) 
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'u d CT - y Lettre du 22 novembre 1897 
bu Wupud TUMAAL ua indiquant que Sir Wilfrid Laurier 
ee | -_ ne pourra pas assister à la fête des 

nue que din Dr: x ER AT 


Le souper aux huitres annuel de l’Institut Canadien-Français 
d'Ottawa a eu lieu mercredi soir à peu près 150 convives y 
assistaient, tous la plus haute aristocratie de la Capitale Hull 
était bien représenté à cette toujours charmante fête de 
famille. Notre dictionnaire de termes flatteurs serait bientôt 
épuisé s'il nous fallait donner ici une juste appréciation de 
cette agréable soirée. Nous nous bornerons à faire un 
résumé bien court de ce qui s'y est passé. 


Le président, M. Gobeil, député-ministre des Travaux 


Publics a proposé le toast à la Reine qui a été bu avec 
beaucoup d'enthousiasme après le chant du "God Save the 
Queen". L'échevin Champagne a proposé ensuite la santé du président, à laquelle il a 
répondu en termes très éloquents. M. Gobeil a fait l'historique de l'Institut depuis 20 
ans et il a terminé en disant que cette année a été la plus heureuse de toutes, De fait, 
sous M. Gobeil l'institut s’est complètement acquitté de toutes ses dettes. 


Le Spectateur-Hull (11 novembre 1892) 
Eugène-Philippe Dorion, président 1871-1872 
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66 LA MUSIQUE 


Musique et Musiciens à Québec 


Souvenirs d'un amateur 


PAR 


N. LeVASSEUR 


(suite) 


Aux environs de l'automnede 1866, 
lorsque l'on institua la fête annuelle 
aux huîtres à l'Institut d'Ottawa, 
Joseph Téksé, auteur des «Canadiens 
de l'Ouest», le docteur F.-X. Valade, 
excellent musicien, Achille Pinard, 
Eugène Têtu, et bien d'autres, en 
étaient. L'Institut datuit de 1852, et 
voulait une fête montée dans les 
meilleures conditions, mais n'avait 
pas de relations familières avec la 
Malpecque, la Bouctouche, la Saint- 
Simon, les Narrows, et même la Ca- 
raquette. Ce qui manquait à son 
complet bonheur lui fut apporté 
sous forme de refrains. Suivant l'or- 
dre de Melchisédech, BenjaminSulte 
ouvrait la séance par l'£loge des Hut- 
tres : 

N'ayons qu'un senl mets 
Ce soir sur la table. 


Pourdes fins gourmets, 
L'huitre est délectnble, 


Bon ! Bon ! 
La faridondaine ! 

Gai ! Gai ! 
La faridondé ! 


Et plus tard, chanta : 


Huiître qui baille 
Au pirotin 

N'est rien qui vaille 
Dans un fortin! 


J'aime la belle 
Pincant le bec, 
La plus rebelle 
C'estla Maulpec! 


Emmanuel Blain lui fit la réplique 
suivante sur l'air des Drur Grndar- 
mes : 


Sur les huîtres, un prëme 
Serait désirable, mu foi ! 

J'ai bien pronvé que je les aime, 
Vous êtes d'accord avec moi. 


Collige fragmenta ne pereant | 


L'huître n'a, malgré vous ses titres, 
Qu'une fourchetteeu son blason : 
Mes umis, demandez des huîtres, 
Et vous verrez que j'ai raison. 


L'huitre ne cède qu'à la force 

Et sous le couteau du vainqueur. 
Anis, sous une rude écorce 

On trouveparfois de grands cœurs. 
Sa maisou, qui n'a pas de vitres, 
Est fraiche dans toute saison, 
Mes amis, demandez des huîtres 
Et vous verrez que j'ai raison. 


III 


Euwblème de la modestie 
L'huitre fait valoir ses voisins. 
Ne se iuet de lu partie, 

Pour dissiper soucis, chagrins, 
Plus juste que hien des arbitres 
Elle fait trouver le vin bou. 
Mes amis, demandez des huîtres, 
Et vous verrez que j'ai raison 


VI 


Suivant des auteurs impossibles 
L'huitre est l'équivalent de sot, 
Pour contenter les cœurs sensibles, 
Je n'approuverai point le mot. 

On écrirait de longs chapitres 
Sur le sujet, mais À quoi bon ? 

Mes amis, demandez des huîtres, 
Et vous verr-z que j'airuison. 


Voilà cinquante-quatre ans de ce- 
là, et la fête dure encore. 

Et d'une et de deux chansonnettes 
et romances. Mais que d'autres, avec 
quelques pièces religieuses. Citons-en 
quelques-unes par ordre d'années. 

L'une des premières est intitulée 
A Pamphile Lemay, en date du 23 
septembre 1865, de cinq stophes de 
huitains en vers de dix syllabes. 
Bluin y fait allusion à Ævangéline, 
aux Æsaais poétiques, œuvres de Le- 
may. 

Je crois que l'Eloge des huîtres, que 
je reproduis ci-haut, date de 1867. 


La Musique, Revue mensuelle, 3e Année, No. 29, Mai 1921 
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HUITRES 


RENE SCHINGH 


/ 7 novembre 


Le 110° souper aux huîtres le 17 novembre 1972 


Souper aux huîtres 2011 


Les soupers aux huîtres qui n’ont pas eu lieu à l’Institut 


1887- Le Canada 1917 - 1922 
Rue Sussex Coin Saint-Patrick, Ottawa Sous bassement de l'Église du 
Sacré-Cœur, rue Laurier, Ottawa 
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1924 - Théâtre Laurier 1923, 1925 - 1931 
rue Principale, Hull La Bourse du Travail, rue Langevin, Hull 
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Les soupers aux huîtres qui n’ont pas eu lieu à l’Institut 
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1932 - Salle Marcoux 1933 - 1935 
221 Rue Notre Dame, Hull Salle paroissiale Saint-Rédempteur, Hull 


1936 - Salle de l'Édifice Plaza 
45 Rideau coin Sussex, Ottawa Salle Saint-Anne 
rue Saint-Patrick, Ottawa 


70 


1863: Résolutions afin obtenir des services en français de cette cité 


— D: —- 
On lit daus le Courrier d'Ottawa : 
Aune assemblé des Canadiens-francais 
à 3 
tenue le 21 du courant dans les salles de 


l'nstitut-Canadien, ayant pour but de 
prendre en considération la conduite prar- 


À une assemblée des Canadiens- 
français tenue le 21 du courant dans les 
salles de l’Institut-Canadien, ayant pour 
but de prendre en considération la 


conduite partiale de certains membres 


üale de certains membres dn conscil de 
ville, le Dr, St. Jean fut appelé an fauteuil 
et le Dr. Riel fat prié d'agir comme secré- 
taire. Après l'explication du but de l’as- 
seinblée par le président, les résolutions sui- 
vantes furent proposées et acceptées. 


du conseil de ville, le Dr St. Jean fut 
appelé au fauteuil et le Dr Riel fut prié 
d'agir comme secrétaire. Après 
l'explication du but de l’assemblée par 


le président, les résolutions suivantes furent proposées et acceptées. 


1ère RÉSOLUTION: Proposé par le Dr Beaubien secondé par M. P. Marié que les 
Canadiens-Français de la Cité d'Ottawa, ayant vu avec surprise et indignation la 
partialité de certains membres à leur égard dans la séance du Conseil tenu le 19 du 
courant désirent leur faire connaître ardemment toute la peine qu'ils ressentent d'une 
pareille conduite dans cette circonstance. Que la population Canadienne Française de 
cette Cité se trouvant plus d'un tiers de la population totale désire et veut être 
représentée dans la commission de police par un homme qui parle au moins leur 
langue afin de n'être plus obligé de recourir à des interprètes qui ne peuvent expliquer 
leurs affaires que bien imparfaitement; et que de plus le moto de la nationalité 
canadienne, est et sera toujours "Droits égaux et justice égale en tout et partout." 


2ème RÉSOLUTION: Proposé par J. B. Turgeon secondé par P. Dufour, que nous 
Canadiens-Français sentant l'extrême nécessité d’avoir un membre parlant notre 
langue au nombre de ceux qui composent la commission de Police de cette ville 
espérons que la race Britannique sera assez libérale pour nous faire justice à cette 
occasion et avisera ceux des membres qui ont voté contre la motion proposant un 
commissaire canadien, de reconsidérer leurs votes et nous faire justice à la prochaine 
séance. 


3ème RÉSOLUTION: Proposé par F. Rochon secondé par C. Fréchette, que les procédés 
de cette assemblée soient publiés dans le Courrier d'Ottawa, dans l'Ordre de Montréal, 
le Courrier du Canada et le Journal de Québec. 


Dr Riel, Sec. 
Le courrier du Canada (8 janvier 1863) 
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1864 (24 juin): La procession de la Saint-Jean-Baptiste 


Le vendredi 24 juin 1864, jour anniversaire de la naissance de saint Jean-Baptiste, nos 
amis canadiens-français ont célébré aujourd'hui de la manière festive habituelle. Le 
programme consistait en une procession. On peut observer, formés dans l'ordre 
suivant: D'abord, les enfants des écoles françaises, avec leurs professeurs, portant de 
petites banderoles; ensuite les étudiants du St. Joseph's College, en uniforme collégial; 
ensuite la Lower Town Hook and Ladder Company; et ensuite les Rideau Fire 
Companies, chacune des deux dernières dirigées par son propre capitaine. Viennent 
ensuite les membres de l'Union Saint-Joseph, des Sociétés Saint-Jean-Baptiste et Saint- 
Vincent de Paul, la poitrine ornée de leurs insignes respectifs, et un bon nombre de 
Canadiens français intéressés. En queue marchaient les officiers de la Société Saint-Jean 
-Baptiste, de part et d'autre de trois jeunes garçons, représentant respectivement 
Jacques Cartier, l'Homme Rouge et Saint-Jean-Baptiste. 


Le cortège était accompagné de deux fanfares, ce qui ajoutait grandement à l'effet. En 
arrivant à l'Institut canadien, le Dr Beaubien, président de la Société Saint-Jean- 
Baptiste, s'adressa brièvement à l'assemblée, après quoi trois acclamations furent 
proposées à la Reine, auxquelles il répondit d'une manière digne de cette illustre dame. 
Trois furent alors donnés pour la journée, et le cortège se dispersa ensuite. Le soir, un 
concert de promenade a eu lieu dans le hall de l'hôtel de la rue Sussex, récemment 
occupé par M. J. L. Campbell, et a réuni un grand nombre de participants. Les 
arrangements furent présidés par M. Champagne, et semblèrent donner la plus grande 
satisfaction, car il était presque "le tout petit peu de temps pour nous" avant que la 


compagnie ne se sépare. 
Ottawa Daily Citizen (28 juin 1864) 
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1865 (19 juillet): L'Institut est constitué en corporation et la loi constitutive 
de l'Institut Canadien Français de la cité d'Outaouais est sanctionnée par le 
Parlement de la Province du Canada le 18 septembre de la même année 


STATUTES 


OF THE 


PROVINCE OF CANADA 


PASSED IN THE SESSION HELD IN THE 


TWENTY-NINTH YEAR OF THE REIGN OF HER MAJESTY 


QUEEN VICTORIA 


BEING THE FOURTH SESSION OP THE EIGHTH PARLIAMENT OF CANADA. 


Begun and holden at Quebec, on the Eighth day of August, in the year of Our 
Lord One Thousand Eight Hundred and Sixty-five. 


CAP. XCVII. 


An Act to incorporate L'Institut Canadien Français 
de la Cité d'Ottawa. 


[ Assenled lo 181h Seplember; 1865.] 


VV AEREAS Pierre Marié, J. B. Turgeon, A. T. W.! 
Reaume, L. A. Grison, E. R. E. Riel, M. D. J.T. C. 


T. Beaubien, M. D., P. St. Jean, M. D., J. B. Cantin, J. G. 
Turgeon, Horace Lapierre, N. Germain, Eugène Martineau, 
L. J,B. Lazure, Chas. E. Turgeon, F. X. Lapierre, of the ci 
Of Ottawa, and others, have represented that the 


t 

Y bave as | 

in the city of Ottawa, a Literary and Scientific Association 
under the name of L’Institu Canadien Français de la Cité 


81 d'Ottawa, 


1865: Discours de M. George-Étienne Cartier 
devant les membres de l’Institut 


George-Étienne Cartier s’est distingué en 
défendant une vision politique du 
fédéralisme canadien qui en a rendu 
l'existence constitutionnelle possible. Il fut 
la principale voix du Québec de langue 
française, des Canadiens français de 
Bytown, dans les pourparlers ayant mené 
à la naissance de la fédération canadienne 
en 1867. M. Cartier à l’Institut canadien- 
français en 1865 devant la cathédrale 
Notre-Dame sur Sussex: 


Il dit qu'il ne s'était pas rendu dans cette 
salle dans le but de répondre à une 


adresse, mais dans celui de rencontrer ses 
2 compatriotes. Il était surpris de voir la 
pompe et l'éclat avec laquelle on le recevait. L'adresse le complimentait comme un des 
soutiens d'Ottawa: sa conduite envers la ville, tant qu’il s’est agi de la question du siège 
du gouvernement, avait toujours été celle d’un homme qui voulait le bien de son pays. 


En concluant, M. Cartier dit que, dans quelques mois, la dernière session de ce 
Parlement aurait lieu à Ottawa et que, dans quinze ou dix-huit mois, ou plus tard, nous 
aurions ici la première session ses Provinces Confédérés de l'Amérique du Nord. 


À peine avait-il terminé son discours qu’on entendit un bruit extraordinaire dans la rue, 
qui s’illumina comme par enchantement. Chacun courut aux fenêtres et fut témoin 
d'une scène assez curieuse. Toute la brigade des pompiers, sous le commandement du 
capitaine Murphy, était rangée sous les fenêtres de la Salle de Tempérance, chaque 
homme portant un flambeau. Le coup d'œil était des plus fantastiques; la lueur des 
flambeaux projetait sur toutes les bâtisses voisines une clarté rougeâtre et mobile 
coupées par des ombres et des silhouettes les plus abracadabrantes. 


Une foule considérable s'était déjà rassemblée pour voir ce spectacle d'un nouveau 
genre. M. Cartier parut à la fenêtre et fut salué par trois hourrahs formidables et par les 
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cris de "Welcome to Ottawa!" Quand le bruit fut apaisé, le capitaine Murphy présenta, 
au nom du corps qu'il commandait, une adresse à l'effet de souhaiter au Procureur- 
Général la bienvenue la plus cordiale. M. Cartier lit une réponse appropriée et se retira 
de la fenêtre au milieu des acclamations de la foule. MM. Mosgrove, Powell, Wright, 
Buckley, Gennill, Laver et McGreevy parlèrent successivement en réponse à différents 
toasts. 


Le Courrier du Canada (23 octobre 1865) 


CARTE DU DINER,. 


BOUPB, 


Huitres, Julienne. 
DOUILLI. 


Jambon: de Cincinnati Décorés, 
Ronde de Bæœuf glacée à la Gelée, 
Langues de Bœuf glacées, 
Galantine de Dindes à l'acpic, 
Galautines de Poulets à lu Rusge. 


RÔTI. 

Bœuf, Dindes Farcies, Gigots de Mouton. 
Poulets, Canards Noirs. 
ENTRÉES. 

Coq de bruyère en Salmis, Canards aux Olives, 


Vol au vent aux Huitres, 
Filet de Chevreuil, sauce piquante, 
Salade de Volailles, Mignonaise d'Homard, 
Paté de Poulets. 


LÉGUMES. 


Patatos Sucrées,  Patates Ecrasécs, 
Tamates à l'étuvier, Navets, Betteraves, Oguons, 


GIBIERS. 
Canards Sauvages, Perdrix, Patés, 
PATISSRRIES, KTC., ETC. 


Pudding aux Prunes, Patés aux Pommes, 
Blauc Mange à la Vanille, Tarte aux Frumboises 
Gelée au Mareschino, Charlotte Russe, | 
Pudding nu Riz, Vin Jelly,  Celcri et Fromage. 


DÉBEXT. 


Pommes, Pêches, Poires,  Raisins, Figues, 
Prunes,  Raisins De Serre, Amendes, 
Covservos au Gingenbre,  OUlives 


Avelines, | Biscuits au Vin, 
Pyramides surmontées de pavillon. 


VINS. 
Sherry, Champagne, Vin Anglais, Port, Ale. 


À sept heures et demie notre hote et 150 
invités s0 mettaiont à table. 
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LE PATRIOTISME, 


Lecture faite devant l'Institut Canadien Fran: 
| çais d'Ottawa. 
FAR M, KE, HENRI PARENT 
Mesdames et Messieurs, 

Le patriotisme est une aspiration forte 
et permanente Vers Tout ce qui pr fl Cotie 
tribuer lyitémenment à la wranléur na- 
tionule et à l'uvancemeut de la patrie, de 
dis légitimement, eur il ne faut pas le 
laisser dégénérer eu égoixne national et 
c'est duns lu discernernent de ses justes 
hinites que se distingue un esprit sage et 
libéral, # Le patriotisme, dit l'égrivain 
anglais Bolinghbrooke, doit être basé sur 
de grands prietpues ul supporté par de 


LE] 


grand s vertus, 


1866: Le patriotisme. Lecture faite devant 
l’Institut canadien d'Ottawa par M. E. Henri Parent 


Le patriotisme est une aspiration forte et permanente vers tout ce qui peut contribuer 
légitimement à la grandeur nationale et à l'avancement de la patrie. 


Ainsi nous sommes sujets britanniques des plus loyaux, mais nous ne sommes pas 
anglais, et c’est l'Angleterre elle-même qui nous a reconnu ce droit de faire cette 
distinction, en signant le traité de cession où l’on garantit aux canadiens-français leurs 
institutions et leur langue. Nous sommes aujourd'hui le noyau d'un peuple qui plus tard 
sera puissant et riche, si nous savons nous conduire dans la voie, que nos pères nous 
ont tracée, et transmettre intactes à nos descendants les institutions et la langue qu'ils 
nous ont conservée. 

N’est-il pas merveilleux de constater la rapide extension de cette frêle société? À un 
siècle de distance, sans aucun secours du dehors, par le seul fait de sa fécondité 
naturelle, elle a atteint le chiffre de plus d'un million, et ses rejetons, fiers de leur 
origine, sont répandus dans tous les rangs de la société. 
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Lorsque, par suite de notre rapide expansion, l'espace nous manquera, dans cette 
direction, il faudra bien nous diriger de ce côté-ci, coloniser la vallée de l'Outaouais et 
assoir les bases de notre développement dans le Haut-Canada. Je prétends que 
l'occupation du pays par une dense population franco-canadienne aura pour effet, non 
seulement de nous pousser rapidement dans la voie des progrès matériels, mais aussi 
de donner à ces grandes compagnies anglaises le caractère de la race dominante. 


C'est encore le clergé qui de nos jours fait notre force en maintenant l'unité d'action 
parmi nous, en imprégnant notre peuple des saines doctrines de la morale qui font les 
nations fortes et généreuses. 


Il ne faut pas être trop sévère cependant et se rappeler que cest pour eux une 
nécessité et que l'anglais est essentiellement la langue du commerce. Qu'ils fassent 
usage de notre langue quandils le pourront faire sans inconvénient qu'ils soient franco- 
canadiens, pur sang, dans l'intimité et dans leurs intimités et nous ne leur ferons pas de 
reproche. 


Il s'ensuit que sous prétexte d’hospitalité et de bon ton, les salons de ces dames ont 
tout le caractère de salons anglais, puisqu'on n'y parle que la langue anglaise. Eh bien! 
je déclare, et tout homme de bon sens sera de mon avis, que non seulement cette 
conduite "impatriotique", mais quelle est aussi du plus mauvais goût. 


Il est temps d’en arriver au type antinational le plus absurde et le plus ridicule que l’on 
puisse imaginer. Je veux parler de ces familles franco-canadiennes par le sang, mais 
anglicisées dans le cœur où la langue anglaise est la langue familière, où les enfants 
ignorent complètement le français ou bien n'en ont appris que juste ce qu'il faut pour 
faire une phrase de circonstance. 


Oui, mesdames, c’est vous surtout qui tenez dans vos mains nos destinées nationales; 
vous pouvez plus sur le cœur des hommes, avec un mot ou un regard, que les discours 


les plus éloquents et les raisonnements les mieux tournés. 
Le Canadien (9,11 avril 1866) 
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1867: Constitution et règlements tels qu’amendés 


1867 - ARTICLE IV: Pour être membre 
actif, il faut être Franco-Canadien, de 
père, de mère ou d'adoption, et être 
âgé d'au moins dix-huit ans, le mot 
adoption devant signifier: “adoption 
par une famille franco-canadienne, 
de père ou de mère, ou Français de 
naissance." Et l'admission d'aucune 
personne comme membre se fera sur 
proposition régulière adoptée par la 
majorité des membres actifs 
présents, et dont avis aura été donné 
huit jours d'avance. Mais il ne sera 
pas admis de nouveaux membres à la 
séance où se font les élections 


générales. 


CONSTITUTION 


ET 


REGLEMENTS 


L'INSTITUT CANADIEN-FRANÇAIS DE LA CITÉ D'OUTAOUAIS 


TELS QU'AMENDÉS EN 1867, 


PATRON, SA GRANDEUR MONSEIGNEUR L'ÉVÊQUE D'OUTAOUAIS. 


{Travail et Concorde." 
CONSTITUTION. 


ARTICLE I. 


La Société, fondée en 1852, se nomme z'Insrrrur Ca- 
NADIEN-FRANQAIS de la Cité d'Outaouais. 


ARTICLE II. 


L'Institut est établi dans un but d'union, d'instruc- 
tion mutuelle et de progrès intellectuel. A ces fins, 
les membres de cette Société se réunissent une fois par se- 
maine et ont à leur disposition une bibliothèque, un cabinet 
de lecture et une salle de discussion. A l'effet de mieux 
atteindre le but pour lequel il est fondé, l’Institut pourra 
s'assurer le concours de personnes notables pour donner 
des conférences sur les sciences, les arts et métierr, Et 
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“Le travail triomphe de tout." 


2011 - ARTICLE IIL,2: Pour devenir membre de l'Institut, il faut: 
a) Être canadien-français ou parler couramment le français, 


b) Être catholique, 


c) Avoir au moins dix-neuf ans révolus, 


d) Avoir bonne réputation, 
e) Être de sexe masculin, et 


f)  Satisfaire aux conditions prescrites à l'article 6 du Règlement intérieur. 
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1867: Le théâ 


tre tel qu’il existait sur Sussex 


devant la Cathédrale Notre-Dame 


INSTITUT: CANADIEN. 


GEORGE ESMOND... 


. Directeur du Théâtre 


JOSEPH SAUOTER.... uses Trésorier 
LOUIS DUSAULT....., Agent Général 
G£ORGK LAVENDER........ Propriétaire 


GRAND/SUCCES DU 


Theatre Comique ! 


—DE— 


GEORGE LAVENDER 


Donners deux sésn6es extraordinaires 


SAMEDI DT LUNDL SOLS 


Le 3i et ne 24 courant 


l'Le propriétaire n épargné rien pour rendre les 
soirées les plus agréables et les magnifiques 


& STATUTS ROMAINES !” 


, Reptéseitant In théÂtre cn noe immense 
[we de, flamin-s, (rmant un coup.d'œil 
maguiliqe, 


PROGRAMME 
l'remière partie, 
Nuverture par. ms …Ls Bande 
La Barre re. . ps Frres Esmond 
Danse en Sabais 
Le Fil Aérien 
Les us 00000 


Maitre Howard 
LUeorge Larender 
Les Frères Manon 


PE Partie—Pantomime. latijulée Le 
REVENANT: 


Qui s été joués aux Etèts Unis par J, Niblo 
nrec un grand auc ds 

Sole de Tambosrine Maître Howard 

La Trapiis Volants Geurge Larender 

Dance de Sa'os Maitre Howard 

Pause-Towyrs comlqne (bou los) ..Uso. Remo d 


Trokième parile— La grande lantomime 
a'livlée : 


LE BARBIER D'OTTAWA | 


Dans une causerie donnée en 1928, Napoléon Mathé, passa 
en revue ses soixante ans à l’Institut. Voici comment il décrit 
le théâtre, tel qu’il existait entre 1867: La salle de l’Institut, 
proprement dite, était large d’une trentaine de pieds et 
haute d’une vingtaine, du plancher aux poutres sur 
lesquelles s’appuyait le toit en mansarde. Elle pouvait 
contenir quatre cents personnes à peu près, en comptant 
une petite galerie, en arrière, qui logeait une cinquantaine 
de sièges. À un bout de la salle, faisant face à la galerie, une 
estrade, de quatre ou cinq pieds de hauteur, était pourvue, 
de chaque côté, de coulisses étroites et offrait une scène 
d’une douzaine de pieds de largeur et d’à peu près la même 
profondeur. Comme vous le voyez, ce n’était pas la scène de 
"l’Hippodrome" de New York. Malgré sa petite taille, la salle 
de la rue Sussex était très fréquentée, comme le raconte 


savoureusement Mathé: 


En vous parlant de la salle de théâtre ou de concert, de 
l’ancien Institut, je vous ai dit qu’elle n’était pas bien vaste. 
Certes, elle n’était ni grande ni haute, et les soirs de grande 
représentation, elle ne pouvait que difficilement contenir la 
foule qui se pressait dans ses murs. Quant à la petite galerie, 
à l'arrière de la salle, dont le plancher descendait en pente 
vers la scène, sa rampe, où balustrade, ne se trouvait qu’à 
une douzaine de pieds au-dessus du plancher d’en bas. 


On sait qu’à un moment donné un des deux acteurs, placé 
dans une loge près de la scène, interrompt le chanteur. Une 


discussion s'engage entre la loge et la scène, et l'interrupteur monte sur le théâtre 


pour continuer la discussion. Or, comme il n’y avait pas de loges dans le vieil Institut, 


l'acteur, qui était Jules Lefebvre, n'avait rien trouvé de mieux que d’aller se placer dans 


la galerie du fond, au milieu des assistants. Au moment voulu, au lieu de descendre par 


l'escalier pour se rendre sur la scène, il enjambe tout simplement la balustrade et se 
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laisse tomber sur le sol au milieu des protestations, des cris et des menaces des 
spectateurs, qui ignorent que "tout ça, c’est dans la pièce". Ceci vous prouve clairement 
que j'avais raison en disant que les dimensions de la salle d’alors n'étaient pas 
énormes. 


Mgr Duhamel était le patron de l'Institut canadien, l'Institut se trouvait vers 1880, dans 
un état voisin de la banqueroute. La dette était considérable, et aucun argent ne 
rentrait plus. L’une des rares sources de son revenu était le théâtre ; mais le répertoire 
des pièces de collège, aussi bien que les drames en vogue affranchis de leurs 
personnages féminins, était épuisé. D'ailleurs le public n’en voulait plus, et les acteurs 
encore moins. 


Quand nous voulions faire du vrai théâtre sur la scène de l’Institut, une délégation, 
toujours la même, du Comité de Régie, s’en allait, chaque fois, trouver l’évêque et lui 
demander: 


"Monseigneur, permettez-vous aux jeunes gens de jouer sur la scène de l’Institut 
canadien-français des pièces où il entre des femmes?" Et Sa Grandeur répondait 
invariablement: "Vous savez bien, mes enfants, que l’Église n’encourage pas ce 
théâtre-là." 


Un beau jour, ils annoncèrent une représentation sur la scène de l'Institut. Il y eut foule, 
et grand succès, et une centaine de dollars de bénéfices au profit de l'Institut. 


"Nous avons joué Papineau sur la scène de l'Institut, hier au soir, Monseigneur." 


"J'en ai vu le compte-rendu dans le journal. Il y a des personnages féminins. J'ai lu 
la pièce." 


"C’est que nous aurions dû venir plus tôt demander votre autorisation", dit Olivier, 
du ton grave dont il personnifiait M. Perrichon; "mais nous avons été si occupés..." 


"C'est bien", interrompit Mgr. Duhamel. "Quand, à l'avenir, vous jouerez une pièce 
canadienne, bien morale; que tout se passera comme il faut durant les répétitions, 
venez me voir le lendemain." (Massicotte 69-70) 


C'est le début d’un assouplissement dont l’histoire reste à faire. 
Le théâtres à Ottawa 1870-1880: femmes s'abstenir 
Mariel O’nNeill-Karch (2008) 
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Soirée musicale et dramatique depuis le 21 février 1872 


Une affiche annonçant une “grande 
soirée musicale et dramatique" indique 
qu’on allait jouer Un jeune homme pressé 
de Labiche, ainsi que l’opérette L’ut dièse. 
Une affiche 


assister, le 11 mars 1874, à la “seconde 


invite les spectateurs à 
grande soirée dramatique du club des 
amateurs canadien-français" où on allait 
jouer deux comédies en un acte: Le duel 
ou Ce que vaut l’amitié et Monsieur sans 
gêne (1816) de Marc-Antoine-Madeleine 
Désaugiers et Michel-Joseph Gentil de 
Chavagnac. Les membres de l’Institut 
semblent s’en être très bien tirés, selon 
Napoléon Mathé: 


Le club d'amateurs se composait de 
plusieurs acteurs comme Adolphe Olivier, 
plus tard le juge Olivier, un acteur qui 
faisait pouffer de rire son auditoire sans 
dire un mot; Jules Lefebvre, avocat 
brillant 


malheureusement, qu’on appelait sur la 


mort tout jeune 
rue "Félix Poutré" en souvenir de sa 
FE -R.-E. 


chanteur et 


création de ce rôle célèbre: 


Campeau, acteur, diseur, 


prestidigitateur. 


On y remarquait aussi l’avocat Horace 
Lapierre, un diseur comique; Blain de 
Saint-Aubin, musicien, poète et chanteur; 
Édouard 
inimitable; Thomas Davis, surnommé "la 


Châteauvert, comique 


garce" à cause des rôles féminins 
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travestis qu’il jouait à ravir; le docteur 
Charles Martin, fameux dans les rôles 
d’un Anglais écorchant le français; Oscar 
Macdonald, Félix Mathé, Jean-Baptiste 
Pigeon, Alphonse Filion, Lactance Olivier. 


Si quelques mélodrames ont été joués à 
l’Institut, il est évident, en parcourant les 
titres des pièces jouées entre 1870 et 
1880, que ce sont les genres comiques 
qui dominaient. Cela répond très bien à 
ce qui se faisait en France à l’époque où 
le public semble avoir été pris d’une 
Faut-il 
rappeler que c’est l’époque d’Eugène 


véritable rage de jouissance. 
Labiche et de Georges Feydeau, les deux 
grands maîtres du vaudeville? Cette 
jouissance est, le plus souvent, fondée 
sur des histoires passionnantes de jeunes 
gens qui disent oui et de pères qui disent 
infidèles, de femmes 


non, de maris 


coquettes, des histoires remplies de 
nombreux rebondissements et ponctués 


de chansons. 


Les séances hebdomadaires terminées, 
c'était, au foyer, je veux dire à la salle 
commune, l'heure des bons mots, des 
Parmi les 


anecdotes, des histoires. 


conteurs, Oscar Macdonald, le 
sympathique et spirituel fondateur du 
Canada, que nous, ses amis, regrettons 
toujours, brillait au premier rang. Il avait 


une verve plutôt caustique, quoique sans 


mauvaiseté, qui, le plus souvent emportait le morceau. Les victimes de ses bons mots 
malicieux étaient invariablement choisis parmi ses meilleurs amis. 
Le théâtre à Ottawa 1870-1880. Femmes s'abstenir - Mariel O'Neill-Karch 


Ce soir qu'il racontait une histoire bien drôlatique, il s'aperçut que ses auditeurs se 
dérobaient, l'un après l'autre, et passaient dans la salle voisine. Bientôt il n'en resta plus 
qu'un, Napoléon Boulay. || le saisit au collet. 


- Tu vas rester ici à m'écouter, toi, au moins, mon misérable, et tu m'entendras 
jusqu'au bout. 


Et tenant sa victime d'une main, et de l'autre gesticulant, il termina l'anecdote 
commencée. Les rieurs, cette fois-là encore, furent de son côté. Les rieurs étaient 
invariablement du côté de Campeau et de Châteauvert - Château, comme nous 


l'appelions - quand ils improvisaient quelques unes de leurs inébranlables fantaisies. 
Réminiscences, Pascal Poirier (1908) 


La mort De M. l'Maire - 2009 à l'Institut 
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Pièces de théâtre jouées à l'institut depuis 2008 


Panorama 
Historique Institut 
canadien-français 

d'Ottawa 


2008- Ça va mal mon Pascal (1” et 2° acte) 
2010- La mort de monsieur l'maire 

2011- Bonsoir, il est parti 

2011- Ça va mal mon Pascal (3e acte) 
2012- La Grande honte 

2013- Champagne et crottes de fromage 
2014- Quelle famille 

2016- D'un martini à l'autre 


2017- Le train de l'amour 


Stanislas Drapeau fonde l’œuvre du 
Cercle des familles en 1870. Chaque 
dimanche, on offre musique, chant et 
théâtre. 


1870 (10 novembre) - 1900: Séances hebdomadaires du Cercle des Familles 


Il est vraiment beau de voir le patriotisme et la foi qui se rencontrent au milieu de la 
population canadienne-française de notre ville - population essentiellement laborieuse 
et économe - et de considérer l'élan qu’elle vient de montrer en prévision de 
l'ouverture du "Cercle des Familles", fondé par Stanislas Drapeau en 1870, qui aura lieu 
le 22 de ce mois dans l'enceinte de l'Institut-Canadien. Plus de quatre cents membres 
vont assister chaque mercredi à une séance dans laquelle une lecture, de la musique 
vocale et instrumentale et la comédie feront les frais de la soirée. Là, vous y rencontrez 
l’humble et honnête ouvrier assis près d’un riche citadin; - là, vous y voyez un haut 
fonctionnaire du gouvernement causant avec des artisans que les moeurs pures et 
patriarcales placent, pour moi, au-dessus des plus immenses fortunes. Vraiment, cette 
fusion sociale alliée aux sentiments de prospérité qui se distinguent dans notre Institut 


est un magnifique exemple pour notre jeunesse. 
Le Franc Parleurs (1871-11-23) 


Il en résulte que les moyens de fortifier l'institut ne Cercles des familles de l'Insti- 
tut Canadien Frauçais 
d'Otiawn 


rapidement. Outre qu'il a une bibliothèque qui PP AE rte] Sn LS Mas 1607 


renferme des oeuvres remarquables, la salle des — 


manquent pas, et en effet l'institut avance 


; : , Lu | .. lo. Ouverture— “ Recreation March ” 
journaux est fréquentée avec assiduité. Mais ce qui M. F. J. Rainboth. 

' _ AA : nn 20. Conférence — L'éloquence et les 
fait le principal mérite de l'Institut, ce sont ses soirées orateurs.—M. J. H. Morin 


Se ; : : Jo. Solo de Violoncelle-—M.J0s.Marier 

littéraires et musicales qui se prolongent pendant six 40. Tours de Force—M. Hurry Des- 
lauriers. 

. Piano—" Independantin March ” 


| ae Po R. S. Hall—F J, Rainboth 
mercredi sa salle reçoit un auditoire qui varie detrois Equilibriste_—M. J. A. Moris. 


Re : j To. Chanson comique—M.Nap. Taylor 
à six cents personnes. Cela en dit plus que bien des Be. Coutirence… Sue partie. 


commentaires. Ces soirées appelées "Cercle des  %o. Acrobates—Les frères Verdont. 
100. Piano—" Fille du 20ème siècles ” 


Familles" sont en effet le rendez-vous des familles. F. J. Kainboth 
VIVR LA CANADIENNE 


mois de l'année, de l'automne au printemps. Chaque », 


Hommes, femmes, jeunes tilles, tout le monde s'y ENTRÉE .......... … és 
rend, et l'habitude en est tellement prise, en ville et SIÈGES RÉSERVES...... 15 cts. 
dans les environs, que les Canadiens des paroisses Le spectateur (1897-05-10) 


voisines font et ordinairement coïncider leurs voyages à la ville avec le “Jour de 
l'Institut". On voit par là jusqu'à quel point ces conférences sont entrées dans les 
moeurs de nos compatriotes de cette partie du pays. Quelle est la ville de la province de 


Québec qui peut en dire autant d'elle-même? 
L'Opinion Publique, Journal Illustré (8 octobre 1874) 
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1877 (27 avril): Incorporation de la Société de construction canadienne 
d'Ottawa ayant comme mandat de construire un édifice pour l'Institut 


Le comité spécial nommé à la séance de l'Institut Canadien-Français du 19 décembre 
1872, pour examiner les meilleurs moyens à adopter pour l'érection d'un édifice plus 
spacieux et plus convenable que celui dont se sert maintenant l'Institut, a fait son 
rapport ces jours-ci. Ce comité déclare que le coût de l'édifice, terrain compris, 


s'élèvera à la somme de $14,500. 
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IL'IIS 


ÉDIFICE PROJETÉ 


DE 


L'INSTITUT CANADIEN - FRANCAR 


Rapport du Comité de Construction. 


Le Comité de Construction à l'honneur de faire rapport à 
l'Institut Canadien - Français pour sa favorable 
considération :— 

OBSERVATION PRELIMINAIRES. 


La législature d'Ontario ayant adopté les amendements proposés 
à la charte de l'Institut, lesquels font disparaître tout doute sur le 
droit de choisir le site où l’on pourra bâtir le nouvel édifice, et nous 
permettent de contracter un emprunt jusqu’à concurrence de 
810,000, le comité de construction, qui se trouvait, avant l'adoption 
de ces amendements, dans l'impossibilité de so mettre sérieusement 
à l’œuvre, a pu prendre depuis les mesures nécessaires pour 
accomplir la patriotique mission qui lui a été confiée. 


IMPORTANCE DE L'Épirice Proyrré. 


Le comité ne reviendra pas sur la nécessité de bêtir un édifice 
pe spacienx, plus confortable et plus convenable que celui que 
‘on occupe maintenant. L'Institut s’est prononcé unanimement 
dans ce sens, à différentes reprises, rt le besoin d'une salle pu- 
blique, spécialement consacréo aux Canadiens-français de cette 
ville, se fait plus que jamais sentir. Qu'il nous suffise de dire que 
vouloir rester plus longtemps dans l'édifice actuel, sans tenter un 
énergique effort pour améliorer notre position, c'est voulofr non 
seulement rester stationnaires, mais rétrograder ; tandis qu'en 
treprendre la construction d’un nouvel et magnifique édifice, com- 
patible avec nos ressources, c'est vouloir assurer à l'Institut une 
plus grande somme de prospérité et de développement, et des 
na No d'action plus étendus au point de vue intellectuel, social et 
national. ee. £ 


. 
“ 


0e “Là Suru.- 
. Le conaité n’a pas”hon plus chañgé" 
site... Depuis l'acquiaition it icrtain de 


L'OPINION PUBLIQUE 


Journal Hebdomadaire Illustré 


Abonnement, payable d'avance : Unan,$8.—Ktats-Unis,89.60. 

Tout ssmestrs eciaaeu6é 8e paie on entier. ” Vol. VIII. 

On ne se désabonne qu'au bureau du journal, et il faut donnerau 
moins quinsejours d'avis. 


Prix du numéro, 7 centins.—Annonces, la li 0 

Toute conaanioution A0 être afranchie. RE 

Les remises d'argent doivent so faire lett: gistrée, 
par bons sur la poste. DÉS à 


No. 44. 


JEUDI, ler NOVEMBRE 19877 


1877 à 1887: Célébration du 25° anniversaire de fondation de l'Institut et 
ouverture de son nouvel édifice au 18-20, rue York 


Cette fête littéraire dont on parlait depuis 
si longtemps, a eu lieu avec tout l'éclat et 
le succès qu'on pouvait espérer. Elle a 
commencé, mercredi soir, par une soirée 
littéraire et musicale, dont on se 
souviendra longtemps à Ottawa. On 
remarquait dans la salle Sa Grandeur Mgr. 
Duhamel, lord et lady Dufferin et leur 


suite, le Rév. P. Tabaret et quelques autres 

lord et lady Dufferin membres du clergé, les hons. MM. 

Laflamme et Pelletier, le Dr St.Jean, 

député d'Ottawa; les délégués des sociétés littéraires et nationales de Québec et 

Montréal, et en grande partie l'élite de la société canadienne-française de la capitale. 

M. Benoit, président de l'Institut, ouvrit la séance par un petit discours académique très 

bien fait. Il raconta les humbles commencements de l'Institut d'Ottawa, ses progrès, ses 

travaux, ses difficultés, fit l'éloge du comité de construction présidé par M. Joseph 

Tassé, eut un mot flatteur et délicat pour lord Dufferin, et pour Mgr. Duhamel, et pour 
tous ceux qui avaient aidé l'Institut. 


Le même soir, les délégués et membres de l'Institut-Canadien d'Ottawa se réunissaient 
au nombre de 64 au banquet de circonstance donné chez O'Meara. Les mets et les vins 
furent trouvés bons, les discours furent nombreux et en général applaudis avec 
enthousiasme. 


L’Opinion publique 
Journal hebdomadaire Illustré (1 novembre 1877) 
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On vous l'a dit, messieurs, l'objet de cette 
fête n'est pas seulement l'inauguration d'un 
nouveau sanctuaire des sciences et des 
lettres; nous célébrons aussi un événement 
mémorable dans l'histoire de notre Institut, la 
25° année de sa fondation. En un pareil 
anniversaire que vous venez de saluer avec 
tant d'enthousiasme, en un pareil 
anniversaire qui réveille tous les souvenirs du 
passé, souvenirs à la fois si agréables et si 
encourageants, noua pouvons difficilement, 
nous, les derniers venus, laisser passer cette 
occasion solennelle sans rendre hommage au 
désintéressement, à l'énergie, au sens éclairé 
des fondateurs de cette institution. Ces 
hommes dévoués, ces vrais patriotes, ils ne 


furent pas seulement les premiers zélateurs 
de cette ouvre, ils comptaient aussi parmi les 
pionniers de cette jeune et belle cité, qui a eu la bonne fortune d'être choisie pour la 
capitale du Canada. Bien plus, ils étaient les éclaireurs, l'avant-garde de ce grand 
courant d'émigration française, qui a peuplé en partie cette ville, qui a peuplé en partie 
les deux rives de l'Outaouais jusqu'à la Mantawan (Communauté atikamekw), tout le 


long de la route que parcourut, il y a plus de deux cents ans, l'immortel Champlain. 
Discours de M. Joseph Tassé prononcé à l'Institut canadien-français d'Ottawa (1877) 
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1877 (24 octobre): Inauguration officielle de son immeuble de style 
Second Empire situé au 18-20 de la rue York 


Il y aura d'abord une grande séance littéraire, musicale et dramatique, mercredi, le 24 
octobre soir, dans la nouvelle salle de l'Institut, sous le patronage de Son Excellence le 
Gouverneur-Général, et de Sa Grandeur l'évêque d'Ottawa. Le programme est 
magnifique. L'hon. M. Chauveau sera l'un des orateurs pour l'occasion. 


Le lendemain, une Convention composée d'hommes de lettres, de journalistes, de 
représentants de sociétés littéraires et historiques tiendra deux séances publiques. 
L'une de ces séances aura lieu à dix heures de l'avant-midi, et l'autre à deux heures de 
l'après-midi. M. le Dr Taché, M. le Dr F. À. H. Tanguay, M. Benjamin Sulte, M. L. P. 
Turcotte, et plusieurs autres prendront une part active à la Convention, dont 
l'organisation a été confiée à M. Joseph Tassé. Un banquet offert par l'institut aux 
membres de la Convention venus de l'étranger, couronnera la fête. 

L’Opinion Publique (25 octobre 1877) 


Gouverneur Général Évêque d'Ottawa Pierre-Joseph-Olivier 
Lord Dufferin Chanoine Bouillon Chauveau 


Benjamin Sulte Louis Philippe Turcotte Dr Étienne-Pascal 
Taché 


90 


1879 (24 juin): L’apôtre de la colonisation 
l’Abbé Labelle fête la Saint-Jean-Baptiste à Ottawa 


La procession a eu lieu avant la messe et défilera 
par les rues York, Dalhousie, Clarence, King et 
Saint-Patrice. 


Sur tout le parcours de la procession, des 
oriflammes étaient déployées et des branches 
d'érable ornaient le devant de presque toutes les 
maisons, et les gais morceaux joués par les divers 
corps de musique se rendant à la tête de leurs 
sections respectives, au rendez-vous général, 
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ajoutaient encore à l'entrain général. 


p- 


Vers 10 heures moins un quart la procession fit 
son entrée dans l'imposante basilique. Le sermon 
sera prononcé par M. l'abbé Labelle, l'éloquent et 
énergique apôtre de la colonisation, qui saura 


faire entendre des accents empreints du 
patriotisme le plus ardent et le plus éclairé. 


Dans l'après-midi, grand pique-nique sur les terrains de l'Exposition. Si le temps est 
favorable, une foule immense assistera aux amusements sous forme de courses: pour 
jeunes garçons; de barrières; de 1 mille; à la pomme de terre; de vélocipèdes; pour 
homme gras; du 100 verges; de chiens; de chaloupes; de natation. En plus une 
exposition de bébés, de grimaces à travers un collier de cheval, de chasse aux cochons, 
partie de baseball, tournois athlétiques.. que l'on a préparé. 


Vers une heure tous les petits bateaux à vapeur, les diligences, les véhicules de toute 
sorte emmenaient une foule innombrable vers les terrains de l'exposition. 


Une superbe soirée à l'Institut sera le digne couronnement de la fête. Le curé Labelle 
était présent. Quelques-uns de nos meilleurs amateurs en feront les frais. Des 
opérettes, un concert, obtenir un succès complet. Tous les députés canadiens-français 
présents dans la capitale y assistèrent. 
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Le sermon de l’abbé Labelle 
prononcé à la 
Cathédrale Notre-Dame 


M. l'abbé Labelle, curé de Saint-Jérôme 
prêcha un sermon de circonstance, rempli 
d'idées aussi élevées que pratiques sur la 
mission de la nationalité canadienne, 
sermon dont nous ne pouvons 


lsbettieanBobticte était personnifié par le charmant malheureusement donner que quelques 

HARRGE M EAN points saillants. L'éloquent prédicateur 
aborda sous un jour tout à fait nouveau la 
solennité qui nous réunit tous en ce jour solennel: il remonte à 18 siècles en arrière, à 
la naissance de saint Jean-Baptiste, homme réellement supérieur, grand par le 
caractère et par le cœur: il nous fait voir les bontés infinies de Dieu et raconte 
brièvement la vie de saint Jean Baptiste, vie sainte et pénitente. Saint Jean-Baptiste, dit- 
il, est un patron qui convient d'une manière admirable à la race canadienne-française, 
qui a toujours fait de la religion l'âme de sa nationalité, et, cette fête que nous 
célébrons aujourd'hui en est une preuve éclatante: c'est Dieu qui a formé les empires et 


leur a donné à chacun une mission à remplir. 


Il examine ensuite ce que furent nos ancêtres, la vocation de la nation française, et son 
caractère de vitalité, de sorte que nous pouvons nous demander en étudiant sa marche 
historique à travers les âges, comme nous avons examiné celle des habitants de la 
Judée, quelle sera cette nationalité? Ce fut une pensée de religion qui fit établir le 
Canada par la France, on choisit dans ce but une race d'élite, pleine de bravoure et 


d'intrépidité dont nous devons nous estimer fiers à juste titre d'être les descendants. 


De magnifiques faits d'armes s'accompliront dans tout le Canada, dans ces quelques 
arpents de neige, comme l'avaient désigné des courtisans naïfs et imbéciles, et c'est 
alors que se montrèrent dans toute leur grandeur la foi, la religion et la piété de nos 
ancêtres. Montesquieu a dit: "Celui qui n'a pas de religion est un animal terrible qui ne 
sent sa liberté que lorsqu'il déchire et dévore". Les événements, les guerres qui ont 
éclaté de tout temps dans la malheureuse Europe et le triste spectacle qu'elle nous 
offre encore aujourd'hui, confirment cette pensée; nos ancêtres furent comme les 
pieux des croisades d'autrefois, ils furent grands et comme chrétiens et comme soldats. 
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Puis l'orateur passe à l'examen des différents caractères de la race anglo-saxonne: le 
Canada est réduit à ses seules ressources, il est abandonné, livré à lui-même à la suite 
de la corruption de la royauté et des ténèbres du philosophique en France. L'Écriture 
sainte en décrivant les caractères du peuple romain a dépeint également ceux de la 
race anglo-saxonne, sa ténacité, sa force, sa grandeur: le dernier coup de canon qui se 
fit entendre sur la terre canadienne célébra la dernière victoire de la France, c'était son 
adieu à la mère patrie, qui l'avait abandonné pour ainsi dire, et notre race fit partie de 
l'Empire britannique. 


Ce fut notre bonheur à tous. Comme ces lois de la nature qui semblent se combattre, 
mais qui tournent à un but plein de sagesse, par là nous avons évité les maux de la 
Révolution française et nos institutions se sont conservées intactes jusqu'à ce jour, 
comme si le grand siècle de Louis XIV eût toujours exercé son influence bienfaisante sur 
notre magnifique pays. Le respect des Anglais pour notre nationalité est dû à notre 
bravoure sur le champ de bataille qui nous fit accorder la capitulation la plus honorable, 
ce qui eut pour effet d'assurer à l'Angleterre notre fidélité et de lui conserver en même 
temps cette possession en Amérique. 


Les deux races anglaise et française se ressemblent plus qu'on ne pense, les Bretons ont 
émigré dans la petite Bretagne, les Normands ont conquis l'Angleterre, et notre race 
tire principalement son origine des Normands et des Bretons. 


L'orateur passe en revue les événements principaux qui ont donné de la force à notre 
nationalité et qui lui assurent de grandes destinées dans le Canada; la constitution la 
protège, la sagesse de nos hommes d'État est là pour la sauvegarder. 


A ce propos il cite cette pensée profonde de Montesquieu: "La grandeur du génie ne 
consisterait-elle pas à savoir dans quel cas il fait l'uniformité, et dans quel autre il fait la 
différence?". 


Il compare ensuite le rôle de notre nationalité en Amérique, sous le rapport intellectuel 
et moral, à celui de la France en Europe, démontrant que par l'influence de nos 
séminaires, collèges et couvents dans le Canada et dans toute l'Amérique du Nord, la 
nationalité canadienne a une sève qui engendrera toujours la vie. 


La perte de notre langue n'est pas à craindre, la langue française est ou sera celle du 
monde entier, elle conservera son omnipotence aussi longtemps qu'il y aura une France 
sur le globe et une province de Québec dans le Canada. 
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La persécution de notre religion n'est pas non 
plus à craindre, car elle ne ferait que tripler nos 
forces. C'est une triste expérience que 
l'Angleterre a faite sur l'Irlande et qui ne lui a 
pas réussi. L'ennemi le plus à craindre, ce ne 
sont pas les protestants ni notre constitution qui 
nous protège, mais nous-mêmes. Il énumère les 
vices qui nous font, entre autres 


l'affaiblissement de la foi, la plaie de l'émigration 
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aux États-Unis, l'amour de l'argent et des places, 
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les animosités politiques, le luxe, l'ivrognerie, 


l'ignorance, l'hypocrisie, le mensonge, la 
calomnie dans les affaires publiques: voilà quelques-uns des maux qui ne peuvent être 
guéris que la pratique de la religion. 


Ce sont les défauts de la majorité de ceux qui exercèrent une influence quelconque sur 
les destinées de la Pologne et l'Irlande. La religion est notre sauvegarde à tous, car, 
comme l'a dit le grand philosophe Bacon, si la religion est l'arôme qui empêche la 
science de se corrompre, de même la religion est l'arôme qui empêchera notre 
nationalité de tomber en dissolution; la justice et la religion élèvent les nations et les 
préservent contre les dangers de leurs mauvaises passions. 


EN THE OTTAWA Gisen nl 8 PUBLISHING CO. OTTAWA. 


— Après la sainte messe, la procession se 
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dispersa et chacun se prépara à aller au 
grand pique-nique, qui allait si 
agréablement remplir une bonne 
partie de la journée. Vers une heure 
tous les petits bateaux à vapeur, les 
diligences, les véhicules de toute sorte 
emmenaient une foule innombrable 
vers les terrains de l'exposition. 
Malheureusement la chaleur était 


accablante, ce qui n'empêcha pas 
pourtant le programme des jeux d'être parfaitement exécuté. 
La Gazette d'Ottawa (24 juin 1879) 
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Musée de l'Institut canadien-français d'Ottawa 
Constitution et règlement de l'Institut canadien-français de la cité d'Ottawa 1882 


Article XVII: Le curateur du musée a la garde des différents objets d'histoire naturelle ou 
de curiosité que possède l'Institut, et en surveille la classification. 


1885: curateur du musée, Joseph Augé:; 

1889,1890,1895,1898: curateur du musée, Fabien René Édouard Campeau; 
1893: curateur du musée, François (plus tard Francis) Joseph Audet; 

1897: curateur du musée, Louis- Joseph Casault. 


La bibliothèque de la Collection numismatique de la Banque du Canada possède 
l'album de coupures de l'ancien numismate d'Ottawa, F. X. Paquet. || contient quelques 
documents relatifs aux débuts de l'Institut. M. Paquet était membre de l'Institut et il 
avait conservé ses reçus d'adhésion pendant deux ans. Son reçu de 1893-4 est 
intéressant, car il est signé par le trésorier de l'époque, M. J. Laperrière, qui devint plus 
tard président et fut le père du secrétaire actuel, M. Henri Laperrière. 


Plus intéressante encore est une lettre manuscrite de M. Louis 
Joseph Casault (un autre numismate d'Ottawa de la première 
heure) à M. Paquet. Il écrit de la bibliothèque du Parlement, 
mais en sa qualité de conservateur du musée de l'Institut 
canadien-français, pour remercier M. Paquet des dix-huit 
médailles du jubilé (reine Victoria) que ce dernier a offertes à 
l'Institut par l'entremise de M. FR.E. Campeau (un autre 
numismate d'Ottawa de la première heure). || serait intéressant 
de savoir ce qu'il est advenu de ces médailles, dont l'Institut n'a 
plus aucune trace. Elles ont été remises après l'incendie de 1887, 
mais ont pu être égarées lors des fréquents déménagements de 
l'Institut. M. Campeau est devenu par la suite président de 
l'Institut, qui possède toujours une photographie de lui dans sa 


bibliothèque. 


Il n'est pas difficile de comprendre comment, avec ces trois numismates (Paquet, 
Campeau et Casault) comme membres de l'Institut, ce club a pu émettre des jetons, 
frappés par Pritchard and Andrews (également situé à Ottawa). L'histoire de l'Institut 
canadien français d'Ottawa est une partie intéressante de l'histoire d'Ottawa et des 
débuts de la numismatique au Canada. 
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Bibliothèque du Parlement 
F. S. Paquet, Es. Ottawa, 9 nov. 1897 


Ottawa, Mon cher Monsieur, 


J'ai le plaisir de vous informer que Monsieur F. R. E. Campeau m'a 
remis en ma qualité de Curateur du Musée, dix-huit médailles 
jubilaires de Sa Majesté (1887) offertes par vous a l'Institut- 
Canadien-Français. 


Veuillez agréer, Monsieur, les bien sincères remerciements de 
l'Institut pour ce généreux cadeau. J'ai l'honneur d'être Monsieur, 
Votre très obt serviteur. 


Louis-Joseph Casault 
Curateur du Musée de l'Institut C.F. 


Fabien René Édouard Campeau était impliqué dans la question des fabrications 
numismatiques. Campeau a également commandé (Breton 1894 : 138), des variétés 
multiples qu'il pouvait vendre à des collectionneurs. Ces jetons ont d'ailleurs été 
frappés par Pritchard & Andrews. Il est probable que les nombreuses variétés de 
jetons de l'Institut Canadien Français soient également le fruit de son imagination 
alors qu'il en était le président dans les années 1880 et 1890. 


François (plus tard Francis) Joseph Audet est né à Détroit, Michigan, en 1867, mais 
sa famille est revenue au Canada en 1869 et s'est installée à Montréal. Il est élu à la 
Société royale du Canada et est trésorier de l'Institut Canadien-Français d'Ottawa. 
Audet est un autre numismate dont les intérêts numismatiques ne sont 
documentés que par des annuaires (Gnecchi et Gnecchi 1903 : 517 ; Renart 1895 : 
701 ; 1904 : 7). 


Louis Joseph Casault est né en 1838 dans le village de Saint-Thomas-de- 
Montmagny, dans le Bas-Canada. Casault est l'un des membres fondateurs de la 
Société Numismatique d'Ottawa. Casault possédait la "plus riche dans la province 
de l'Ontario en pièces de monnaie canadiennes, pièces de monnaie canadiennes 
fines et rares, ainsi que des variétés de matrices". Trésorier de l'Institut en 1889 et 
conseiller en 1890. 
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Les collectionneurs de jetons canadiens connaissent depuis longtemps les jetons émis 
par l'Institut canadien-français d'Ottawa. Joseph Leroux, dans son supplément à la 
deuxième édition de son Cabinet des monnaies canadiennes, publié en 1898, frappées 
par Pritchard & Andrews, Ottawa. 


Les différentes dénominations représentaient-elles des cents, et si oui, étaient-elles 
émises pour des achats au bar ou à la cantine? Si les dénominations ne correspondaient 
pas à des centimes, étaient-elles utilisées dans les jeux de cartes, à la manière des pions 


de whist ou des jetons de poker? 
The History and Tokens of the Institut canadien-français, Michael R. Curry 


Je ne suis pas convaincu que les jetons de l'Institut étaient utilisés par les membres de 
l’Institut, mais personne ne sait définitivement. Messrs. Casault, Campeau, et Paquet, 
tous mentionné par M. Curry, étaient très actifs comme collectionneurs à l'époque et il 
était vraiment à la mode de faire frapper des jetons (quelques fois anonymes) pour 
faciliter des échanges avec des collectionneurs ailleurs. Les jetons de linstitut ne sont 
pas rare. 


Président de la Société numismatique d'Ottawa, Christopher Faulkner (2018) 
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Institute Canadian Francais 
4/14-- 5/13/21 


1887 (18 janvier): L'édifice de l'Institut, au 18-20 York 
est complètement détruit par un incendie 


Le démon du feu. Incendie de l'Institut canadien la nuit dernière. Peu après six heures 
hier soir, un incendie a été découvert dans le bâtiment de l'Institut canadien, rue York, 
et l'alarme a été donnée depuis la gare Centrale. Le feu s'est propagé avec une rapidité 
étonnante et, avant que la brigade ne puisse y jeter de l'eau, le feu a gagné le bâtiment 
central, la scène, les décors et d'autres matériaux légers fournissant les moyens d'un 
feu vif. Il était désormais évident que le bâtiment était condamné et tout ce qui pouvait 
être fait était d'empêcher le feu de se propager à la gare Centrale d'un côté et à l'hôtel 
Davidson de l'autre. Les pompiers encerclent alors le bâtiment et déversent de grands 
jets d'eau depuis George Street et York Street, mais sans grand effet sur les matériaux 
en feu à l'intérieur. 


Bientôt, avec un énorme fracas, le toit s'effondra, projetant dans toutes les directions 
une pluie d'étincelles incandescentes qui, grâce à la neige sur les toits voisins, 
tombèrent sans dommage. L'effondrement du toit a mis à jour une masse de flammes 
bouillonnantes qui s'est répandue dans tout le bâtiment, et les flammes ont projeté un 
reflet visible dans toute la ville. Le thermomètre était à vingt degrés au-dessous de 
zéro, mais la vaillante petite première brigade, bien qu'elle soit de parfaits glaçons 
mobiles, a travaillé avec habileté et vigueur et les milliers de spectateurs de la 
conflagration ont regardé avec admiration leurs efforts courageux. Pendant près de 
deux heures, cinq puissants jets d'eau, dont un provenant d'un tuyau de cinq pouces, 
ont été déversés sur le feu avant que les flammes ne diminuent de façon appréciable, 
et pendant deux heures encore avant qu'elles ne soient entièrement maîtrisées. 


L'incendie a été bien arrêté, car les bâtiments adjacents ont été épargnés, tout comme 
la gare Centrale, qui a été gravement inondée et dont les effets personnels ont été 
saturés. Les pertes dues à l'incendie s'élèveront à environ 25 000 dollars. Le bâtiment 
était assuré auprès de la Citizen Company pour 8 000 dollars et 1 200 dollars auprès de 
la même compagnie pour le contenu. Le sous-sol du bâtiment était utilisé par les 
membres de l'Institut comme salle de récréation et de lecture. Il était joliment 
aménagé et contenait, outre le mobilier habituel, un piano et une table de billard. La 
partie supérieure était occupée par un théâtre, actuellement engagé par le Harry 
Lindley Combination. Tous les biens et les garde-robes des membres de la compagnie 
ont été détruits. Miss Margaret Deane et Bonnie Meyer ont été les principales victimes. 
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L'origine de l'incendie est entourée de mystère, et 
plusieurs histoires abracadabrantes ont circulé hier 
soir, mais il semble qu'il ait pris naissance dans la 
loge située sous la scène, et qu'il ait été communiqué 
par l'appareil de chauffage. Le concierge se trouvait 
au sous-sol à ce moment-là et n'a rien remarqué 


DARK 


d'anormal jusqu'à ce que le feu ait considérablement 
progressé. Il a alors donné l'alarme et les hommes de 
la station centrale ont immédiatement sorti l'un des 
dévidoirs de sparterie au moment où le no. 3 arrivait 
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sur les lieux et commençait à raser leur maison. 


"Heureusement, il n'y a eu aucune perte de vie, 
et la seule chose qui s'est rapprochée d'un 
accident a été la chute dans la cave de deux des 


pompiers, tard dans la soirée." 


Les fils de l'éclairage électrique étaient une source de 
danger, mais ils ont été rapidement coupés dans la 
rue Sussex. L'une des bouches d'incendie de la rue 
Sussex s'est rompue peu après le début de l'incendie. 
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Elle n'a cependant pas été mise hors service et son 
utilisation s'est poursuivie aussi longtemps que nécessaire. Une équipe d'hommes l'a 
remplacée tard dans la nuit. Un passant a fait sonner la boîte 62 à l'angle des rues St. 
Patrick et Nelson, et un dévidoir a été envoyé, mais bien sûr la course était inutile 


puisqu'il n'y avait pas d'incendie à proximité. 


Les pompiers se sont beaucoup plaints de l'intervention inutile de personnes 
extérieures pendant la progression de l'incendie. L'un d'entre eux s'est d'ailleurs fait 
gifler par un membre de la brigade pour s'être montré trop pressant. En raison des 
fortes gelées, le tuyau était fermement gelé et il est heureux qu'il n'y ait pas eu d'autres 
incendies, car cela aurait rendu les choses assez difficiles. L'intérêt d'avoir quelques 
bobines de rechange était très évident. Les forces de police, présentes en grand 
nombre sur les lieux, ont veillé au maintien de l'ordre. L'inspecteur Henry Montgomery 


a travaillé comme un cheval de Troie pour aider les pompiers du numéro 2. 
The Evening Journal (19 janvier 1887) 
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Le bâtiment servit à plusieurs entreprises, commerces au courant de sa vie 


- QE us: 


Après l'incendie de 1887, l'immeuble fut acheté et rénové par M. George Mathews vers 
1888 pour accueillir son entreprise d'emballage de porc. 


up — 19 — pe: 
L’immeuble fut utilisé comme crèmerie, fromagerie ou laiterie de 1922 à 1968. La CCN 


2. 


l’acquiert en 1962 et le loue ensuite au Château Cheese jusqu’à sa fermeture en 1968. 
La première personne à la droite assise à sa table de travail au Château Cheese est 
Mme Fleurette Bruyère. Son arrière-arrière-grand-père (Charles Bruguière) était le frère 
de Mère Elizabeth Bruyère. 
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La CCN (Commission de la Capitale NE acquiert nn BuEle pour près d’un demi 
-million de dollars en 1962. La CCN avait l'intention de procéder à la rénovation 


intérieure de l'immeuble afin d'y loger l'hôtel Dominion House et d'autres 
établissements commerciaux. L'immeuble servait d'entrepôt temporaire pour le 
mobilier du motel Fontaine Bleue de Hull dont les locaux étaient occupés depuis peu 
par la cité de Hull. 


Malheureusement, un incendie détruit l’immeuble le jeudi 26 novembre 1970. Seule la 
façade fut épargnée. La CCN entreprit la reconstruction de limmeuble tout en 
respectant le type et l’époque de 1876, l’année où fut construit l'institut. La 
reconstruction se termina en 1976 et a couté 3,2 million de dollars. 


Le Droit (27 novembre 1970) 
The Citizen Ottawa (16 mars 1979) 


Aujourd’hui le restaurant Guadalaharry’s Tex-Mex occupe l'immeuble depuis le début 
des années 1980. 
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| Une pierre angulaire posée en 1876 


sur un bâtiment du marché By a été 
présentée lundi à l'Institut canadien- 
français d'Ottawa propriétaire de 
l'ancien bâtiment voué à la 
démolition, par Douglas Fullerton, 
président de la Commission de la 
capitale nationale, L'Institut était le 
premier propriétaire du bâtiment et 
son président, Léo Godin, à droite, a 
accepté la pierre et une vieille boîte 
en métal des mains de M. Fullerton 
lors d'une cérémonie de 
présentation dans le nouveau 
bâtiment de l'Institut sur la rue 


Dalhousie (316). 
The Ottawa Journal (25 avril 1972) 


La pierre angulaire est actuellement entreposée à l’Institut canadien-français d'Ottawa 
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Un coffret de zinc, hermétiquement fermé, fut 
déposé à l'intérieur de la pierre angulaire lors de 
sa construction en 1876. Il renferme les notes et 
renseignements les plus exacts que l'on a pu se 


procurer sur le passé de l'Institut. 
Célébration du 25e anniversaire de l'Institut (1852-1877) 


L'excitation était à son comble, se souvient le 
président de l'Institut, M. Laperrière (71 ans) en 
1977. Des membres enthousiastes avaient ouvert 
l'ancienne boîte métallique qui avait reposé 
pendant tant d'années, protégée par son 
morceau de calcaire de la vallée de l'Outaouais, 
pour y trouver une liasse d'argile durcie et de 
poussière. 


Celui qui avait fourni la boîte métallique au club 
s'était bien trompé, explique-t-il avec un sourire 
ironique. La boîte aurait dû être recouverte de 


zinc. AU lieu de cela, les membres ont découvert 
qu'elle avait des parois en plomb mou qui s'étaient fendues pour laisser entrer 
l'humidité. 

Ottawa journal (28 juin 1977) 
Le président de l'époque a gardé le contenu de la ‘TR 
boîte. Selon la CCN, une fois ouverte, la boîte 3 
temporelle contenait des documents décomposés, | 
quelques pièces de monnaies dont l'Institut a perdu 
les traces. 


1887 (février-décembre): Suite au feu 
de janvier 1877, l'Institut reprend ses 
db. à activités dans un local de l'édifice de 
x l'Union Saint-Joseph d'Ottawa au 
325 Dalhousie coin York 


L'église méthodiste épiscopale de la rue York 
a été construite en 1844, sous le pastorat du 
révérend James Gardiner, et reconstruite en 
1867. C'est un beau bâtiment en briques, 
avec des coins et des arcs de fenêtres en 
briques blanches, et un sous-sol en pierre. 
Elle est située à l'angle des rues York et 
Dalhousie, et peut accueillir plus de 400 
personnes; elle est dotée d'un beau et grand 


Se à L 2 RÉ EE 5 
BATISSE oc L'UNION SAINT JOSEPH sous-sol. 
Guide to the City of Ottawa and Dominion Exhibition 


(1879) 
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Le De Nr (EE 


À l’asssmhlée de l'Institut Canas 
dien françats tenue jeudi soir dans 
la salle St. Joseph, il a été décidé 
entre autres choses que le souper 
annuel aux huîtres d:cet Institut 
aurait lieu le 16 novembre pro- 
chain. 

Cette année, nous pouvons dire 
en loule s'ncérité que cette fête 

aura un double cachet. Plusieurs 
[personnages hiut placés Gans la 
[sociétés y assisteront et lous les pré- 

paratifs sont déjà à se faire afin que 
la démonstration qui aura lieu 
[en celle occasion soit sans précé 

dent à Ottawa. Une vaste saile ca 
pable de contenir des ceutaines d'a. 
mateurs des délicieuses bivalves 
dont les gourmets ne peuvent se 
rassasier a été retenue à cet effet et 
elle sera ornée d’une manière à 
faire honneur à tous les Canadiens 
{français de la Capitale qui, nous 
en sommes sûrs, ne voudront pas 
| manquer d'assister à la £üt:+ aanu- 
elle de l'Institut Canailion frençris 
[d'Ottawa ; comme par je passé ceute | 
[année le prix a €té fixé à 81.00. Vive | 
Îles huîtres ! 
Le Spectateur-Hull (24 octobre 1887) 


Souper d'huîtres. L'Institut canadien-français donnera un souper d'huîtres ce mercredi 


soir, dans l'édifice de la rue Sussex, anciennement occupé par "Le Canada”. M. Stanislas 
Drapeau présidera l'événement et l'on s'attend à ce qu'il y ait un grand nombre de 
membres de l'Institut. L'heure est fixée à huit heures. Des discours seront prononcés 
par le président et d'autres personnes, et les festivités de la soirée seront animées par 
des chansons. Les Canadiens français devraient prendre note de cette réunion et 


participer en grand nombre au banquet. 
Ottawa Daily Citizen (16 novembre 1887) 
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au-dessus du magasin d'un membre, M. Laporte, bijoutier 


Un beau soir d’hiver de 1887, un incendie anéantit presque totalement le bel édifice. 
Jamais l'Institut n'avait été plus près de sa disparition, complète. Cependant on trouva 
un local au 489 rue Sussex, au-dessus du magasin d'un membre, M. Laporte, bijoutier. 
Plus tard, l'Institut s'installa au-dessus d'un autre magasin de la rue Sussex, celui de 
Boyden, marchand de meubles et de vaisselle. Ce fut là que les présidences d'Elzébert 
Roy, de Siméon Lelièvre et d'Antoine Gobeil lui rendirent sa popularité et son prestige 


depuis longtemps disparut. 
Le Droit. L'Institut de l’ancien temps (2 mars 1928) 
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Institut s'installe dans l'Édifice Boyden 


526-530 rue Sussex entre York et George 
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L'Institut est encore dans un état voisin de la banqueroute 


L'Institut Canadiens-français de la ville d'Ottawa après avoir subi de très grands 
malheurs, comme on le sait, et après que ses membres ont fait tous les sacrifices 
possibles pour son maintien, est encore dans un état voisin de la banqueroute, ce qui 
est non seulement pénible pour nous, mais humiliant, si nous comparons l'état actuel 
avec celui d'il a quelques années passées. 


Le président, les officiers et les membres de l'institut font un dernier appel à leurs 
compatriotes Canadiens- Français, dans l’espoir qu'ils seront entendus, et que les 
dettes actuelles qui pèsent sur cette institution nationale, pourront être réglées 
honorablement. 


I ne s’agit que d'un tout petit effort 
de chacun de nous, c’est pourquoi 
il a été décidé que le 27 de ce mois 
l'institut donnera, à "l'Opéra 
House” une soirée littéraire, 
musicale, etc. Si le public canadien 
y met quelque peu de bonne 
volonté, il se portera en foule à 
cette soirée, où on lui donnera plus 
que pour son argent, car la 


Conférence du révérend Père 
Gaffre, le chant, l'opérette, enfin tout ce qui remplira le programme, vaut bien au-delà 
des prix d'admission qui ne s'élèvent qu'à 25 centins, parquet 35 centins, sièges 
réservés 50 centins. 


Si l'indifférence qui par le passé nous a fait tant de mal continue de régner parmi nous, 
il sera impossible à l'administration de l'institut de continuer à se soutenir après tant 
d'années de sacrifices, et tout aboutira, comme ou le voit, à une sorte de résultat 
négatif dont il n'y aura pas lieu d'être fier. Courage donc, et que chacun et contribue 
son obole pour sauver une institution que la plupart d'entre nous regretteront aussitôt 


qu'elle sera effondrée définitivement. 
Le Spectateur-Hull (19 mai 1891) 
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é ir : - Cd D 3 


Des membres de l’Institut canadien-français d'Ottawa, joueurs de cartes et de billard, 
dans la salle de l’Institut, vers 1890. 
Université d'Ottawa, CRCCF, Fonds Institut canadien-français d'Ottawa (C36), Ph38-29. 


Snstitut Ganadien-Français d'Ottara. 
Ottawa, . 189 


Monsieur, 
Vous êles prié d'assister à une assemblée 


qui aura he 


le * courant, à …...heures P. M. 
Par ordre, 


Le Secrétaire. 
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RE 
# Fr Napoléon Mathé 


‘ Hogors L bi Aur n Y! ul. « Vu Nu l ci A | \ it 


LA GUICNOLEE.A EX COTE DE SABLE: KT [ru) \W a it DECEMRBHKI LES Pi 
GROUEE DES CITANTEL RS 


Le groupe de chanteurs lors de la guignolée dans la Côte-de- 
Sable, ville d'Ottawa, le 31 décembre 1896. La plupart d'entre 
eux étaient membres de l'Institut canadien-français d'Ottawa. 


M. Napoléon Mathé, héros d'un sauvetage (flèche noire) 


Il passait sur l'avenue Breezehill, lorsque près de lui, un cheval traînant une 
voiture de boulanger fut effrayé par un morceau de papier qui roulait dans 
la rue et prit le mors aux dents. Le cheval se dirigea sur un trottoir où se 
trouvait une fillette poussant un carrosse d'enfant. M. Mathé se porta en 
toute hâte au secours de la fillette qu’il entraîna hors du danger. Il n’eut 
pas le temps cependant de saisir le carrosse, qui fut broyé sous les roues de la voiture. Il vit une forme 
humaine rouler dans la rue et crut un moment à une tragédie. Il se rassura vite cependant, ce n'était 
qu’une poupée qui se trouvait dans le carrosse. La fillette pleurait de frayeur et aussi d'avoir perdu sa 
belle grosse poupée. Le cheval fut attrapé un peu plus loin et remis entre les mains du vendeur de 
pains. M. Mathé continua sa route sans prendre le nom de la fillette qu’il avait arrachée à la mort, et 
aussi sans révéler son identité. 


Le Droit (30 août 1933) 
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1898 à 1906: L'Institut emménage sur les deux étages supérieurs de 
l'épicerie de MM. Bate et Co au 150 rue Rideau 


La nouvelle salle sera plus belle 
que les anciennes. Nous aurons 
aussi, pour la bibliothèque, les 
chambres de comités, etc, plus de 
confort qu'autrefois. Nos 
amateurs seront mieux logés que 
jamais. Le changement va ravir 
tout le monde. Les conférences, 
ler théâtre, les discussions, la 
musique, les cours et 
scientifiques vont recommencer 
de plus bel, car les vieilles 
expériences aidant aux jeunes et 
conduisant les affaires avec une 
parfaite sûreté de main. 


La Patrie, Benjamin Sulte 
(3 décembre 1898) 
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L'Institut canadien d'Ottawa vient de faire l'inauguration de son nouveau local par une 


fête aux huîtres à laquelle a pris part l'élite de notre société canadienne-française de la 


capitale. 


A. Allard 
membre du comité 


membre du comité 


L. G. Roy 
trésorier 


La Patrie (1898-12-03) 


Ernest J. Lemaire A. Tremblay 
secrétaire directeur musical 


M MIMPON LFIIUVRE président 


1 (ut Cunut 


Simpson Lelièvre F. J. Audet 
président de l’Institut bibliothécaire 


Adélard Lafontaine Alfred Côté 
membre du comité directeur du théâtre 
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Mgr. Duhamel, archevêque d'Ottawa - Sir Wilfrid Laurier, président d'honneur 
Sir À. P. Caron vice-président d'honneur 


M. le chovalier VF. It, F. CAMPEAT 


F. Breton Chevalier 
membre du comité F.R. E. Campeau 


P. H. Chabot Napoléon Mathé Benjamin Sulte 
2° vice-président directeur musical membre du comité 
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L'ART MUSICAL 


REVUE MENSUELLE PARAISSANT LE 10 DE CHAQUE MOIS 


Vol. III MONTRÉAL, JANVIER 1899. No 4 


1898 à 1904 
Le cercle musical | «Orphéon Canadien-Français d'Ottawa» permet aux membres et au 
grand public de cultiver leur goût pour la musique et le chant. 


Bureau de direction de l'Orphéon d'Ottawa, élections du 28 décembre 1898. 


Directeur, P. J. A. Tremblay; Président, N. M. Mathé; Secrétaire, L. Eugène Tremblay; 
Trésorier, J. Edmond Cusson. Comité de régie : Omer Senécal, F. X. R. Saucier, Georges 
Mercure, Alban Laferrière. 


Le projet de l'Orphéon a originé chez M. Eug. Tremblay, à une assemblée du trio 
"Choron”", composé de MM. Amédée & Eug. Tremblay, et N. M. Mathé, le 14 décembre, 
1898. Ce trio a été formé par ces trois messieurs dans le but de faire des études sur la 
musique en général. On se réunit une fois par semaine chez M. Eugène Tremblay et la 
séance se compose de discussions sur la musique vocale et instrumentale et se termine 
par une lecture à vue extraite d’une méthode de solfège à trois voix. 


La première assemblée de l'Orphéon a eu lieu à l'Institut canadien-français d'Ottawa, 
sur l'invitation du président, M. Lelièvre, le 21 décembre, et 72 membres ont été 
enrôlés le premier soir. Les réunions de l'Orphéon ont lieu dans la salle de concert de 
l'institut Canadien-français. La première heure de ces séances est consacrée à une leçon 
de solfège et la deuxième à l'étude de chœurs. Cet Orphéon est composé exclusivement 


de Canadien français. 
L'Art Musical (janvier 1899) 
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1899 - 1950: Smoking Concert (Gala de boucane, Concert de fumée) 


Les "smoking concerts" étaient des spectacles en direct, souvent musicaux, destinés à 


un auditoire uniquement masculin et très prisés durant l'ère victorienne. Ces 


événements sociaux ont joué un rôle clé dans la présentation de nouvelles formes 


musicales au public. Pendant ces soirées, les hommes se réunissaient pour fumer et 


discuter politique tout en profitant de la musique jouée en direct. 


Jeudi, le 9 mars, avait lieu le second 
‘smoking concert ” de l'Institut cana- 
dien-français, qui fut, comme le pre. 
mier, un succès sous tous les rapports, 
On nous y a fait entendre de la jolie mu- 
gique vocale et instrumentale, déclamu- 
tions, récits, historiettes et nous avons 
été témoins d'un assaut d'armes. Com: 
me on le voit, le programme étuit des 
plus variés et M. Mathé, l'organisateur 
de la partie musicale, mérite des félioi- 
tations. M.G, Roy n servi, durant ln 
soirée, des rafraîchissements. Voici Ja 
liste des personnes dont on à pu appré- 
cier Les talents: 

Le trio Choron, composé de MM. Nap. 
Mathé, Am. Tremblay et Eug. Trem- 
blay, chanta une barcarolle qui fut bien 
reçue. 


Le passe-temps v.5, no 104 (1899) 


L'Institut canadien à fait revi- 
vre, satiedi soir, une vieille cou 
tume, celle des ‘concerts-boucu- 
pes”. 

Organisée pour permettre aux 
membres de rencontrer les ‘vieux 
umis”, la soirée a vraisemblable- 
ment atteint son but, car l'Institut 
était comble. Aussi, les organisa- 
teurs, qui attendaient le résultat 
de cette soirée avant de songer à 
en orgeniser d'autres, pensent-1ls 
déjà au prochain ‘'concert-bouca- 
ne”. 

Le Droit (1950-02-21) 
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LA BIENVENUE | 

Le concert-boucane fut un éclatant 
succès au point de vue entrain, assis- 
tance et choix du programme, M, le 
président souhaita la blenvenue Jn 
plus cordiale à tous les membres, par- 
ticulièrement aux nouveaux. Le con. 
cert marquait l'ouverture officielle 
de Ia salson des activités de l'Ins- 
titut. Le programme de la soirée était 
sous la direction de M, Georges Beau- 
regard, fils, directeur des jeux. 

MM. Arthur Lemay et Omer Vé:- 
zina sortirent vainqueurs d'un con- 
cours de billard-pin auquel prirent 
part MM. H. Breton, Jules Dion, le! 
docteur Eugène Gaulin, Aurèle Gul- 
mond, Arthur Lemay, J.-F. Lessard, 
H. Laplante, A, Rivard, J.-J. Marion, 
A. Riendeau, Ovide Lafleur, W. Gar-| 
reau, Omer Vézina, Fernand Dubois, 
François Jean et J.-B, Marion. MM. 
le docteur E. Gaulin et O. Lafleur, 
remportèrent les prix de consolation. 

M. l'avocat Jean Genest décrocha, 
la palme d'une partie de billard con- 
tre M. le juge Louis Cousineau, de 
Hull. Celui-ci reçut un prix de con- 
solation. 

M. Ernest Evraire donna une fort 
intéresennte représentations de ma- 
£gies blanches, 

Suivit un tournof de bridge dont 
ies vainqueurs furent les suivants: 
ler prix: M, Louis Gaulin: 2e prix: 
M. L.-H. Major: 3%e prix: M. Adelhert 
Gervals: 4e prix: M. Arthur Lajeu- 
nesse: prix de consolat'on, MM. Lu. 
clen Fortier et Ifo Motard 

Un suceulent réveillon fut servi 
aux membres. Les cigares furent of.| 
fert par MM. Horace Trudel et Eugè. 
ne Aubry 


Le Droit (13 octobre 1930) 


LE COURRIER DE ST-HYACIATHE 


Sûme Année." MARDI, 29 AVRIL 15 Hi Numéro A 24 


1902: de émise son insulteur devant l' Institut Canadien d'Ottawa 


Une dépêche d'Ottawa nous annonce que la motion à l'effet d'expulser M. Benjamin 
Sulte de l'Institut canadien, à cause de ses insultes à l'adresse de la France et de 
Crémazie, a été retirée. Le Temps d'Ottawa, en justifiant l'action de l'Institut, ajoute ce 


qui suit: 


M. J. T. Coursolles, ex-président de l'Institut, dont les avis 
sont toujours sages et généralement écoutés, a posé la 
question sur son véritable terrain lorsqu'il dit que M. Sulte 
n'avait rien fait contre les règles et règlements de l'Institut 
Canadien d'Ottawa; vu qu'il n'avait pas écrit son article sur 
Crémazie comme membre de l'Institut, mais comme 
historien et publiciste, et qu'en cette qualité il était 
justifiable de l'opinion publique. 


AUX journaux appartient la 


Octave Crémazie 


tâche d'être l'écho de cette 
opinion publique, et ils n'y manquent pas. L'Institut 
Canadien d'Ottawa peut et doit aussi prendre part à cette 
expression d'opinion comme l'on fait d'autres clubs dans le 
pays, non en expulsant M. Sulte, qui n'a rien fait contre les 
règlements de l'Institut, mais en contribuant à la 
souscription publique qui sera organisée bientôt pour faire 


revenir les cendres de Crémazie au Canada et en lui élevant 


Benjamin Sulte 


un monument. 


Sans doute, l'Institut Canadien d'Ottawa n'a pas de compte à rendre au public à ce 
sujet. Mais ce même public, surtout le public canadien-français, ne peut s'empêcher 
d'éprouver un haut-le-cœur à la vue d'une action aussi méprisable qui consiste à 
protéger l'insulteur de la France, le traître à sa race et le dénigreur de nos gloires 


nationales. 
Le Courrier de St-Hyacinthe (29 avril 1902) 
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L'INSTITUT CANADIEN 
à DETRUNT PAR LE FEU 


[LA TION CANADIENNE- | 
CAISE D'OTTAWA EST 
| CRUELLEMENT  EPROUVEE 
| PAR LA PERTE DE CET INSTI- | 

TUT NATIONAL. Ê 


| (Du corremmondant régulier de LA PRESS | 
| Otawa, 16, — Un autre malheur na. |! 


tional vient de fondre sur la section |‘ 
française d'Ottawa, L'Institut Canaditn |! 
a été détruit dimanche après-midi par |: 
le feu La conférence de M. L. (1 Da. 
| vid, eur les Papineau et les Bédard, qui 
devait avoir lieu dans ln soirée sous la | 
lprésidence d'honneur de sir Wäifrid 
aurier, à été iorcément remise. |Læs 
pertns ne ps À on Apte ns Aussi con: | 
sidérables qu'e le para t, mais il 
est un fait certain, € œt que l'Institut | 
laura beaucoup de diffionliés à «+ we | 
lever de ses res. 1l se peut mème 
_que cette vicille institution mationale 
[ait véeu, Elle a célébré son einquan 
| tième anniversaire de fondation, et elle | 
14 16 éprouvée deux fois de la sorte 
| dans son existence, | 


L'Institut Canadien occupait les deux | 


étages supérieurs de l'épicerie de MM. 
Hate & Co. dans la rue Rideau. Hier, 
|vers une heure de l'après-midi, on 


|aperçut les flammes qui s'échappaient 
de la'eare de l'épicerie. Les pompiers 
appelés en toute hâte se trouvérent 
er. nee d'un incendie en tout sem-! 
biable À celui du bureau de poste 14! 
feu était pris dans des boiseries sous | 
les nohers, et Une épaisse Iumée ren 

dait le travail difficie, Jusqu'à près 
de six heures les pompiers travaillèrent 
à éteindre les flnimimes. Île réussirent, 
Limais non sans avoir plusieurs fois re 

leuié devant la fumée suffncnnte qui! 
Lenveloppait tout l'édifice. L'épicerie à! 
Lêété complètement détrnite, la maison 
considérablement endomma par le 
| feu et la fumée et le mobilier de l'Ins- | 


La Presse (16 février 1904) 
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1904 (15 février): Les locaux de 
l'Institut sont endommagés par le feu 


Vers une heure de l’après-midi, on aperçut les 
flammes qui s'échappaient de la cave de 
l’épicerie. Les pompiers appelés en toute hâte 
se trouvèrent en présence d'un incendie en 
tout semblable à celui du bureau de poste. Le 
feu était pris dans les boiseries sous le 
plancher, et une épaisse fumée rendait le 
travail difficile. Jusqu'à près de six heures, les 
pompiers travaillèrent à éteindre les flammes. 
Ils réussirent, mais non sans avoir plusieurs 
fois reculé devant la fumée suffocante qui 
enveloppait tout l'édifice. L’épicerie a été 
complètement détruite, la maison 
considérablement endommagée par le feu et 
la fumée, le mobilier de l'institut sinon ruiné, 
au moins assez sérieusement déprécié pour 
n'être que de peu d'utilité. 

La Presse (15 février 1904) 


1906 à 1913: L'Institut déménage à l'édifice du Monument National 
113 rue George, angle Dalhousie 


Les directeurs de l’Institut viennent de décider de publier une revue littéraire mensuelle 
qui portera le nom de "l'institut". M. Rodolphe Girard, du secrétariat d'État, vice- 
président de l'Institut, a été nommé rédacteur de la nouvelle publication. (Cette revue 
semble n'avoir jamais été publiée, aucune autre référence que celle-ci n'existe) 

La Presse (12 février 1907) 


Sir Wilfrid Laurier, président d'honneur sera présent. La célébration du soixantième 
anniversaire de la fondation de l'Institut canadien-français d'Ottawa promet d'être très 
brillante. Sir Wilfrid Laurier, président d'honneur de cette populaire institution littéraire 
et nationale, a bien voulu accepter d'assister à la messe solennelle, au déjeuner au 
château Laurier et au concert. 

Le Canada (16 novembre 1912) 
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AnADIEny 
s° "x 


SOIXANTIÈME 
ANNIVERSAIRE 


DE 


L'INSTITUT 
CANADIEN-FRANÇAIS 
D'OTTAWA 


17 NOVEMBRE 1912 


Sous la présidence d'honneur du 


TRÈS HONORABLE SIR WILFRID LAURIER 
Chevalier Grand'Croix de l'ordre de saint Michel el de saint George, Grand officier de la Légion d'Honneur. 


RLRELSRLSLLSSLSLSSLSSLSLLSERLSSLSSES 


ZA la Basilique. 


Messe Sainte Cécile de Gounod, 
chantée par S. G Mgr Gauthier, archevéque d'Ottawa, 


TES 
KyrIE.—Trio : 
Te st RE AT Re near A à MM. G, Guimond. 
2e Tenor...... PER NE TRE A. R. Morisaet. 
HORS UE Et red en dep ss eltée H. Landry. 
(GLORIA, 
CO = AO ans amants Antonio Tremblay. 
Gratias—Trio : 
ON TONON. En Mn CR Ni P. Lamoureux. 
DO RON le ni doom VV ue Grece N. M. Mathé. 
DRMR dns Ne Let ALIEN (G. Gosselin. 
Domine— 
TT SORT RAR RAT OO PES + AV GG. Gonulin. 
Qui tollis— 
Tenor...,.. more moe sem atd ee eve ANÉONNO TTONENUE 
Qui sedes— 
MMOR ss snavrcovecs  EnST CNA R ECC SIONONPOURE 
UREPO, 
Et incarnatus est— Duo. 
BU PRE RL 2 PI RL RS D Antonio Tremblay. 
BAM NS de so Issaaies send LORS. 
SANCTUS, 
Solo PM Es Lee Ta PMR rs ODSGR : A. Seed. 
BExEDICTUs, 


DO FO. ie sue tests sit cet NOR 
Acxes Dai, ist. 
Solo—Tenor....... bee UE EN Sd See lens E. Ledue. 
Accompagnement de quintette à cordes, harpe et orgue. 


Fat ie ee TT Ne S ARS d Albert Tusst. 
D A ES OT M au de A Amédée Tremblau. 


Maître de chapelle, Henri Lefebvre. 


Sermon par le KR, PF, Rouleau, de 
l'ordre des Frères PFrêécheurs, 


DÉJEUNER AU CHATEAU LAURIER, 


TRIRIT IR IT IT IR IT IT JR IR JR à 


RINRARRRMNMRNPINREINNRNNNPRARRNRRERIRNMIMINNRRRRRRRRMA 7 à 
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1908: Sir Wilfrid Laurier, premier ministre du Canada, est nommé président 
d'honneur de l'Institut. Il est le premier à occuper ce poste 


De 1862 jusqu'à son décès en 1919, Wilfrid Laurier 
parcourait le banquet aux huîtres de l'Institut, participait 
à diverses festivités parfois sous son patronage, à des 
inaugurations de nouveaux locaux, au soixantième 
anniversaire de la fondation et à certaines conférences. 


Il est critique libéral du gouvernement conservateur sur la 
question de Louis Riel (1884-1885), il prend également 
position sur la question des écoles au Manitoba (1890) et 
signe en 1896 le compromis Laurier-Greenway qui 
atténue temporairement la crise scolaire de cette 
province. Lors de la crise du Règlement XVII en 1912, il 


s'oppose au gouvernement ontarien, mais n'a pas la 
possibilité de passer aux actes puisqu'il est dans l'opposition depuis un an. Créateur de 
la marine canadienne en 1909, il est un adversaire résolu de la conscription en 1917. 


Le concert donné, hier soir, par l'Institut canadien-français, au bénéfice du projet du 
Gouverneur Général, pour la conservation des Plaines d'Abraham, a obtenu un bon 
succès. Dans l'auditoire nombreux et distingué, on remarquait Son Excellence Lord 
Grey, Sir Wilfrid Laurier, l'honorable Adélard Turgon et le maire Garneau de Québec. M. 
Auguste Lemieux fit ensuite une conférence dont le sujet était "Les batailles des plaines 
d'Abraham et de Sainte-Foy". 


L'Action Social (12 mars 1908) 


Lord Grey Adélard Turgeon Jean-Georges Garneau 
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Les Plaines d'Abraham 
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En 1908, l'Institut Canadien-Français d'Ottawa a décidé de donner un grand concert, 
mercredi, le 11 mars prochain, au Monument National, au profit du projet de Lord Grey, 
pour la conversion des Plaines d'Abraham en un parc national. (photo 1890) 


M. Rodolphe Girard, président de l'Institut Canadien Français, a envoyé un chèque de 
$100 au gouverneur-général comme contribution de l'Institut au fonds de l'achat des 
champs de bataille de Québec (Les Plaines d'Abraham). Dans l’auditoire nombreux et 
distingué, on remarquait Son Excellence Lord Grey, Sir Wilfrid Laurier, honorable 
Adélard Turgeon et le maire Garneau, de Québec. 


Son Excellence remercia l'Institut et les Canadiens, de l’appui généreux qu'ils lui 
accordent pour la fondation d'un Parc National, qui sera un monument, et pour le 
Canada et pour l'empire. Monsieur Auguste Lemieux, avocat d'Ottawa, a été invité à 
donner une conférence à cette occasion et a accepté. Le sujet de sa conférence sera 
"Les dernières années du régime français au Canada" où "La Bataille des Plaines 


d'Abraham". 
La Presse (17 février 1908) 


Ci-Inclus, veuillez trouver notre chèque de vingt-cinq piastres, étant notre contribution 
au monument Dollard-des-Ormeaux. C’est un plaisir en même temps qu'un devoir pour 
nous, de contribuer à cette belle œuvre, et vous permettrez à la plus ancienne 
association canadienne-française de la province d’Ontario de vous féliciter pour votre 
initiative et votre beau travail destinés à rehausser aux yeux de tous les Canadiens- 
français, la grandeur d'âme et la bravoure d’une de nos gloires nationales (construit le 
24 juin 1920). 
J. M. Loranger, secrétaire-correspondant 
L'Action Sociale (19 octobre 1910) 
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1913 à 1918: L'Institut emménage au premier étage de l'immeuble du 
théâtre Princess, 158 rue Rideau, angle Dalhousie 


L'Institut ayant des désaccords avec l'administration du Monument National décide de 
déménager au Théâtre Princess, 1913. 


La famille composée depuis trois ans des membres du Monument National de l'Institut 
Canadien-français, fait bien mauvais ménage et on s'attend avant longtemps à une 
séparation de corps et de biens. On ne s'entend plus et la rupture est imminente. Il ne 
nous appartient pas de plaider la cause du Monument ou de l'Institut, mais nous ne 
faisons que rapporter les faits. Lorsque la fusion des deux sociétés a en lieu, l'Institut 
Canadien a transporté au Monument National son mobilier, ses tables de billard et sa 
bibliothèque. C'était tout de même à la condition que l'Institut jouisse de certains 
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privilèges. Un de ceux-ci était le droit d'obtenir la grande salle des séances, douze soirs 
par année, afin de donner des séances littéraires qui légitimeraient l'octroi du 
gouvernement accordé aux institutions littéraires. 


Or, le Monument National, sans l'autorisation de l'Institut, a loué la salle à l'année à M. 
À. E. Charron, qui a là un théâtre de vues animées. Comme la nouvelle loi du dimanche 
défend à M. Charron ou à tout autre de donner des séances payantes le dimanche, M. 
Charron offre le dimanche seulement, à la salle à l'Institut, qui se trouverait par le fait 
même à ne pouvoir donner de séances payantes. C'est là un des griefs de l'Institut. Il 
existe d'autres différends entre les deux sociétés, qui devront être discutés et réglés à 
une réunion qui aura lieu dans un avenir rapproché. Le sentiment général de l'Institut 
est que ses membres ont été exploités jusqu'à ce jour, et qu'il est temps que cela 


finisse. 


Le devoir (11 octobre 1910) 
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1918 à 1920: L'Institut, ayant quitté son local au théâtre Princess, loue un 
local dans l'édifice du Monument National, rue George, angle Dalhousie 


L'Institut canadien-français d'Ottawa sollicite de ses membres et du public en général 
un emprunt de $8,000 portant un intérêt de 5 1-2 pour cent payable annuellement et 
remboursable le 15 janvier 1925 ou plus tôt au choix de l'Institut. Coupures de $10, $25 
et $100. Le produit de l'emprunt servira à payer les changements à faire aux salles de 
l'Institut, sur la rue Rideau, à acheter une table de billard anglais, un piano, de 
nouveaux meubles, etc, et à créer pour les Canadiens français un club moderne et 
confortable qui servira à promouvoir les rassemblements sociaux et littéraires ainsi que 
les mouvements patriotiques et nationaux. Après sept jours de campagne, on est 
parvenu à recueillir plus de $6,000 que l'on avait fixé comme objectif minimum. 

Le Droit (12,24 décembre 1919) 
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1920 (8 avril) à 1956: L'Institut s'installe aux deuxième et troisième étages 
de l'édifice de la Banque de Nouvelle-Écosse 
au 123 rue Rideau angle William 


Ouverture officielle des nouvelles salles de la société. L'Institut entre dans une nouvelle 
ère sous les augures les plus promettants. Les membres de l'Institut canadien-français 
ont inauguré officiellement, hier soir, les nouvelles salles de leur société. À cette 
occasion, époque décisive dans l'histoire de l'Institut, on a tenu une assemblée 
générale sous la présidence de M. Arthur Paré, président de la société. À cette réunion 


l'Institut s'est comme rajeuni. 


Discours de M. Paré. Il remercia aussi la presse qui a habilement appuyé les 
organisations du mouvement. Le Droit, dit-il, nous a généreusement accordé 
l'hospitalité de ses colonnes et nous l'en remercions. Ce journal est une œuvre 
essentiellement canadienne-française comme l'est l'Institut. 


M. Paré rappelle les progrès déjà réalisés par la section littéraire et scientifique. Il invite 
les membres à assister davantage aux réunions de cette section. Et il termine en 
rappelant aux membres la devise de l'Institut canadien-français "Travail et Concorde" 
devise qui a fait sa vigueur dans le passé et qui sera pour l'avenir un gage assuré de 


succès et de prospérité. 
Le Droit (5 mars 1920) 
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L'élite canadienne-française assiste à la réception 


L'élite de la population canadienne-française 
d'Ottawa s'est donné rendez-vous, hier après-midi, à 
la réception que donnait l'Institut Canadien-français; 
à l'occasion de l'inauguration officielle des nouvelles 
salles de la société. M. le juge L. P. Brodeur de la 
Cour Suprême et Mme Brodeur président et 
présidente d'honneur ainsi que M. et Mme Arthur 
Paré président recevaient dans le magnifique salon 
de la société. 


Plus de deux cents personnes ont tenu à témoigner 
à la plus vieille société de la capitale, leur sympathie 
et leur admiration. Les membres l'Institut assistaient 


en grand nombre. Dans la salle du conseil, on servit 


M. le juge Louis-Philippe Brodeur 


le thé. L'orchestre Graziadei exécuta un joli 
programme musical. 


Les officiers de l'Institut ont R. A. Graziadei's Orchestra 
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— 63 St. ANDREW STREET : Phone Rideau 1441 
L'Institut Canadien-français, le 


doyen des sociétés littéraires de la capitale, est entré hier dans une nouvelle ère. Il 
compte aujourd'hui plus de 450 membres. La section littéraire et scientifique, fondée 
cette année a accompli un magnifique travail. L'institut tient à remercier les membres 
bienfaiteurs, les nombreux souscripteurs à l'emprunt pour l'appui généreux qui lui a été 
accordé en décembre dernier, et il se propose de se montrer digne de l'hommage qu'il 


lui a été rendu par la population canadienne-française. 
Le Droit (8 avril 1920) 
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UN GARDIEN, marié, dont l'épouse nour 
rait entretenir des chambres, S'adressor 
par lettre, avec références, au secrétaire de 
l'Institut Canadien français, 128 rue Ki- 
denu. 232-284 
Le Droit. (8 octobre 1920) 


LE DROIT OTTAWA MARDI 17 MAI 1932 
ELEC QC CE CT 


LES 80 ANS DE L'INSTITUT 
CANADIEN-FRANCAIS 


Le Droit (17 mai 1932) 


Le 79e banquet annuel 
aux huitres à l’Institut 
Canadien français samedi 


Le Droit (16 novembre 1936) 


L'Institut Canadien 
. Couronne ses as de 
golf, bridge, snooker 


Le Droit (27 avril 1940) 
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Le souper aux huitres annuel de l'Institut Canadien Français d'Ottawa aura lieu cette 
année, le samedi 19 novembre à la salle Marcoux, de Hull. Ce sera le soixante-dixième. 
Le souper aux huitres, est la première des quatre fêtes saisonnières de l'Institut 
Canadien. La deuxième fête, est le bal annuel, en hiver au Château-Laurier; la troisième, 


la Rigolade, donnée au printemps et la quatrième la fête Champêtre donnée en été. 
Le Droit (5 novembre 1932) 


© — L'Institut Canadien Français 


LE: n A . ° A 
| Deuxième Fête Champêtre Annuelle tiendra sa deuxième fête 
de champêtre annuelle dimanche le 
L'Institut Canadien Français d'Ottawa A 

DIMANCHE LE 20 AOÛT 1933 20 août au chalet de M. Hector 
Vu Chalet de M, Hector Jolicoeur Jolicœur, à Black Bay, Luskville, 

à ; : 
Mack Ray” Taskville, P. Q. Qué. Le départ se fera de 
{ naar = s 100 |! l'Institut à une heure précise. Des 
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automobiles privées seront à la 


disposition des excursionnistes. Il Y aura amusement pour tous les goûts: Bain, 
canotage, Sports, souper aux beans cuites dans le sable, etc. etc. Au retour, la fête se 
continuera aux salons de l'Institut où il y aura amusements divers. Les billets se vendent 


$1.00, y compris le transport aller et retour. 
Le Droit (19 août 1933) 
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À l'assemblée générale mensuelle, M. 
Hormisdas Beaulieu, l'actif président de 
l'Institut, a fait part aux membres du projet 
du bureau de direction. Des démarches 
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littéraire et scientifique, un lieu de 
rassemblement pour la plupart des 
associations canadiennes-françaises de la 
ville, et un club essentiellement canadien- 


français, l'Institut espère pouvoir 
s'organiser de façon à recueillir dans ses cadres tous les éléments de la jeunesse 
française d'Ottawa et de la région en lui offrant des salles et des avantages qui 
correspondraient en quelque sorte à ceux qu'offre à la jeunesse anglaise le Y.M.C.A. 


Et devient "L'Œuvre de la Jeunesse d'Ottawa" O.J.0. (old French ‘Y') avec ses bureaux, 


situé au 245 rue Dalhousie, coin St-Patrick à Ottawa. 
Le Droit (4 février 1939) 
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Photos de salles de "L'Œuvre de la Jeunesse d'Ottawa" O.J.0. (old French ‘Y!) 
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1920 (5 novembre): Fondation de l'Association technologique 
de langue française d'Ottawa 


Fondation de l'Association technologique de langue française d'Ottawa, précurseur de 
l'Association des traducteurs et interprètes de l' Ontario; cette association est la plus 
ancienne du genre au Canada. Elle trouve son origine à l'Institut et ses premières 


réunions se tiendront à l'Institut. 


Le but que poursuit l'association projetée est celui-ci: faciliter l'étude sérieuse et 
l'emploi raisonné des langues française et anglaise, “trop maltraitées dans les 
documents officiels de nature littéraire ou technique". Mercredi prochain, les adhérents 
éliront le bureau de l'Association, participeront à la rédaction des statuts, et 
détermineront diverses questions relevant du travail à faire pour le bien de tous. 


Depuis quelque temps les principaux fonctionnaires de langue française d'Ottawa ont 
été mis au courant de cette association projetée, qui peut faciliter de beaucoup le 
travail de tous ceux qui font usage de la langue française dans leurs fonctions courantes 
au service du Gouvernement. Soixante-dix adhésions étalent reçues cette semaine. 


D'autres viendront sans doute. 


M. Louis D'Ornano, traducteur technique au 


til À, ministère de la Marine, est le fondateur de 


l'association. Il s'est adjoint pour les débuts des 


collaborateurs actifs, MM. Arthur Beauchesne, 
greffier adjoint de la Chambre des Communes; 
Jobson Paradis, traducteur technique au ministère 
des Mines, et Jules Tremblay, sous-chef du Journal 


français de la Chambre. 
Le Droit (5 novembre 1920) 


M. Louis D'Ornano 
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1922 (16 mai): Un incendie survient dans une partie des salles de l'Institut 


UN INCENDIE DE 
:$20,000 DE PERTES 
HIER À 4 HEURES 
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Un incendie de 520,000 de pertes hier à 4 
heures. Vers les quatre heures hier après- 
midi, un incendie, considérable, dont on ne 
connaît pas encore exactement les origines, 
et qui à fait pour environ $20.000 de 
dommages, éclatait à l'arrière des entrepôts 
du magasin Gray and Harvey, marchand de 
ferronneries, sur la rue William. 


Il faisait un vent assez fort et le feu ne tarda 
pas à se répandre avec une rapidité vraiment 
les établissements 


déconcertante, à tous 


environnants. || a d'abord été aperçu par 


plusieurs personnes simultanément qui 
donnèrent l'alarme à nos pompiers à 
différents avertisseurs. Le premier 


avertissement semble avoir été donné par L. 
Frédérick, qui se trouvait sur la rue William, 
en compagnie de, R. Bellemare, dans une 
voiture, en face du magasin de grains, Blythe 
et qui aperçut une fumée épaisse s'échapper 
du toit de l’édifice. 


M. Dagenais, employé du Droit, voyant aussi 
de la fumée et des flammes, à l'arrière, donna 


aussi l'alarme. 


Même avant l'arrivée des pompiers, le feu avait fait des ravages considérables, et avait 
détruit de fond en comble, les étables et les écuries de M. J. Smith, rue Georges. Il y 
avait en ce moment dans les écuries plusieurs chevaux et aussi plusieurs voitures. Le 
tout fut sauvé. Une voiturette d'hiver dans le grenier de la remise a été perdue. 


À l'arrivée des pompiers, tout le pâté des hangars à l'arrière des magasins, Gray & 
Harvey, W. À. Blythe, Serré Grenier, l'Institut Can, A. Shaffer, C. H. Howe et J.H. Smith 
n'étaient plus qu'un ardent brasier duquel émanait des flammes d'une vingtaine de 


pieds en hauteur, et une fumée noire et âcre, qui rendait plus difficile le travail des 
pompiers. Par moments, cette fumée devenait si épaisse, qu'elle obscurcissait 
complètement la rue. 


Le feu avait pâture facile, les toits de ces hangars étaient pour la plupart recouverts de 
papier goudronné et de bardeaux. Devant une véritable menace de conflagration, le 
chef Burnett sonna une alarme générale, et tous les pompiers de la ville se portèrent 
sur le théâtre de l'incendie. 


Des étincelles portèrent ensuite le feu aux entrepôts de la maison Serré-Grenier, faisant 
pour plusieurs milliers de dollars de dommages. Le feu se déclara également de la 
même manière à l'arrière du magasin Schaffer sur lu rue Rideau. Les pompiers eurent 
quelque peine à entrer dans ce magasin en raison d’une solide porte, condamnée et 
qu’ils durent enfoncer, afin de pénétrer dans l'établissement. 


Cependant, grâce au bon travail des pompiers, le feu dans cette bâtisse a pu être 
enrayé, et les principaux dommages ne furent causés que par l'eau et la fumée. Un 
Chevrolet, évalué à $660.00 dans les remises du magasin C. H. Howe, rue Rideau a été 
brûlé. Le gérant de la banque de la Nouvelle-Écosse a réussi à sauver son auto qui se 
trouvait dans le garage à l'arrière de la Banque. 


Les causes de cet incendie sont encore pratiquement inconnues. On prétend que le feu 
a pris d’une cigarette, jetée d'une fenêtre de l'Institut Canadien français, sur le toit d'un 
des hangars de la compagnie Gray and Harvey. Cependant, le feu ayant déjà fait des 
progrès considérables à l'arrivée des pompiers, on ne put facilement déterminer ces 
causes, Le centre du brasier était déjà quasi inabordable, en raison de la grande chaleur 
et des fumées âcres. Au magasin Schaffer, un peu plus bas sur la rue Rideau, le feu 
aurait été communiqué par une étincelle, à une corniche de bois, à l'arrière du 
magasin. Les pertes totales sont d'environ $20,000. 


Institut Canadien français, Dommages a l'édifice et à son contenu, $1,000. Assurances. 
A. Schaffer, marchand, rue Rideau, Dommages par l'eau et la fumée $1,500, 


Assurances. C. H. Howe, 129 Rideau, Auto Chevrolet, S600.00. Pas d'assurance. 
Le Droit (17 mai 1922) 
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1922 à 1925: Parution de la revue 
mensuelle "Les Annales” une des 
premières revues de langue 
française en Ontario 


M. Maurice Morisset fonde et dirige "Les 
Annales", une revue littéraire publiée par l’Institut 
Canadien-Français d'Ottawa. Cette revue 
mensuelle publiée entre janvier 1922 et mai 1925, 
s'occupera de lettres, d'histoires, de science et 
d'art. Le premier numéro fait présager un 
chaleureux accueil du public. Au nombre des 
collaborateurs, on remarque Marie-Rose Turcot, 


MM. Arthur Beauchesne, Louvigny de Monligny, 

Léon Gérin, Michel Larochelle, Francis Audet, 

Edgar Boulet, Paul Ouimet, Rodolphe Girard, Benjamin Suite, Rémi et Jules Tremblay, 

Gustave Lanctôt, Noël Chassé, À. H. Beaubien, Wilfrid Gascon, Marius Barbeau et 
autres. 

Le Droit (2 février 1922) 


En 1924, plusieurs des nouvelles de Mme 
Turcot parurent dans les Annales. 


Romancière, nouvelliste et poète, Marie-Rose 
Turcot (1887-1977) se range parmi les 
premières écrivaines et femmes journalistes 
de l'Ontario français. Mme Turcot écrit des 
articles pour le quotidien Le Droit, de même 
que pour plusieurs autres quotidiens et 
hebdomadaires d'Ottawa et de Montréal, 
parfois sous le pseudonyme de Constance 
Bayard. 


Fiducie du patrimoine Ontarien 


Marie-Rose Turcot (1927) 


1962: La Revue de l'Institut canadien-français d'Ottawa 


Créée en 1962, la Revue de l'Institut canadien-français d'Ottawa 
est une initiative de l'honorable juge et ancien président Jean- 
Pierre Beaulne qui "espère que d'autres suivront son exemple et 
pourront faire de cette revue un véritable périodique”. 

Dictionnaire des écrits de l'Ontario français 1613-1993 


Après un message du président d'honneur, Roger Duhamel, et du 
président de l'Institut, Gérard Leroux, la publication s'ouvre sur 
un historique de l'Institut canadien-français signé par Séraphin 
Marion. D'autres articles sur l'Institut, le nationalisme 
économique, la politique, le débarquement en Normandie et le 
jeu composent cet unique numéro. Les trente-deux pages de 


cette revue renferment aussi des photos des anciens présidents. 
Dictionnaire des écrits de l'Ontario français 1613-1993 


M. Gérard Leroux a fait part aux membres que le premier 
numéro de la Revue de l’Institut canadien-français d'Ottawa leur 
sera livré au début de la semaine prochaine. Cet événement 
capital dans la vie de l'institut, qui compte 600 membres, a été 


accueilli avec enthousiasme par l'assemblée générale. 
Le Droit (29 septembre 1962) 


Gérard Leroux 


Ca =—%% L'Annuaire de l'Institut canadien-français d'Ottawa 
\ Lei année 1919-1920 et 1920-1921. 


ANNUAIRE 


Une Revue de l'Institut canadien-français apparue également entre 
1992 et 1999. Me Cyrille Goulet, président 1981-1982 et 1996-1998, 
en fut le réviseur. 


L'Institut 
Canadien-Francais 
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Nos compatriotes d'Ottawa, qui comptent dans leurs 
rangs des écrivains considérables, ont pensé, eux aussi, qu'il 
était opportun de grouper leurs efforts, d'organiser leur vie 
littéraire, et voici qu'ils viennent de fonder une revue men- 
suelle : Les Annales. Cette publication paraît sous le patro- 
nage et la responsabilité de l'Institut Canadien-français de 
notre capitale fédérale. 

La revue est modeste, sans aucun frais de toilette. Elle 
s'adresse à l'esprit plutôt qu'aux yeux. On sait là-bas, pour 
reprendre les termes du Comité de rédaction, que ‘‘ la pensée 
vaut mieux que le papier qui la porte ”’, et on espère ” retenir 
le lecteur sérieux par la variété et l'excellence ” des articles. 

Le programme de la revue est lui-même excellent : il tient 
en ces quelques lignes : “ affirmation de notre entité nationa- 
le, francaise et catholique; maintien, en leur entier, de nos 
droits politiques ; propagande de la meilleure pensée franco- 
canadienne ”. 

Sous cette large formule, il y aura place pour toutes les 
manifestations utiles de la vie littéraire : les lettres, l’histoire, 
les sciences et les arts s’y rencontreront à l'aise. Toute cette 


littérature ottawaise paraît tendre surtout à l’action : et cela 
va sans doute prouver une fois encore que la littérature n’est 
pas cette chose vaine et légère que l’on croit encore en certains 
vieux quartiers. En tous cas, nous souhaitons à ces messieurs 


des Annales un succès qui égale au moins leurs légitimes 
ambitions. 


Note de Littérature Canadienne, Camille Roy, ptre. 
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Les “Troubadours de Bytown” 


au Festival de Québec 


1. M. Pierre Gautier. 2. Fortunat Champagne. 3%. Charlos Marchand. 
4. Emile Boucher. 5. Miville Bellenu. 


1927 - 1932 Les Troubadours de Bytown à l’Institut 


Plusieurs des auditeurs les connaissaient déjà très bien individuellement, mais le 
groupe folklorique “7roubadours" n'avait été entendu que peu de fois à Ottawa et son 
apparition hier soir à la soirée de l'Institut a été pour plus d'une révélation de la valeur 
de notre chanson du terroir quand elle est exécutée par des fils du sol qui ont su la 
comprendre et savent l'interpréter. Rappelons également la part active que M. Maurice 
Morisset, président de l'Institut de 1926 à 1928 a prise dans la fondation de ce groupe 


folklorique qui a connu une renommée nationale pendant les années 1920. 
Le Droit (18 mai 1927) 
Le Droit (29 octobre 1932) 
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7be ANGIVERSAIRE DE L ‘INSTITUT CANADIEN-FRANCÇAIS 


LE SUCCES DE L'INSTITUT VOUS ENSEIGNE LA 
FIDEUITE INEBRANLABLE À LA LANGUE, SIGNE 
PRIMORDIAL DE NOS ORIGINES FRANCAISES 


1928 (11 février): Célébration du 75° anniversaire de naissance de l'Institut 


Tous les membres de l'Institut Canadien Français d'Ottawa, sont priés de se procurer 


leurs billets, pour le diner du 75° anniversaire samedi prochain au Château Laurier. Ils 


pourront les obtenir du secrétaire À. Rocque, au comptoir du gardien de l'Institut. 


l'honorable Ernest Lapointe 
président d'honneur de l'Institut 


Le Droit (6 février 1928) 


Nous sommes heureux de publier aujourd'hui une 
liste partielle de ceux qui ont bien voulu accepter 
l'invitation de l'Institut, à son dîner au Château, 
samedi soir prochain à l'occasion de son 75° 
anniversaire de fondation. En outre de l'honorable 
Ernest Lapointe, ministre de la Justice et président 
d'honneur de l'Institut, qui prononcera le discours 


de circonstance. 
Le Droit (8 février 1928) 


L'Institut canadien-français d'Ottawa célébrera 
demain par des agapes fraternelles le soixante- 
quinzième anniversaire de sa fondation. Ce sera la 
fête de l'union entre les nôtres, l'hommage 
triomphe de la culture française dans la capitale. 
Combien touchant est le récit de la fondation de la 
plus vieille société française de la capitale et celui 


de ses premières années d'existence! 
Le Droit (10 février 1928) 


141 


LE DROIT OTTAWA VENDREDI 14 JUIN 1935 


LE TOURNOI DE L'INSTITUT A UN VIF SUCCÈS 


1935 (14 juin): Premier tournoi annuel de golf de l'Institut. 
Ce tournoi a lieu tous les ans depuis cette année-là 


Le premier tournoi de golf de l'Institut canadien-français monte jeudi au club Chaudière 
grâce au bon travail du Dr J.-Eugène Gaulin, président de notre grande association, et 
de son conseil d'administration, a remporté un vif succès. Il est vrai que plusieurs des 
joueurs sur lesquels la direction comptait s'excusèrent à la dernière heure, à cause 
d'engagements antérieurs, mais plus de trente concurrents se disputèrent les 
magnifiques pris que des marchands bien connus avaient gracieusement offerts aux 
organisateurs. 


Et il se fit du jeu très satisfaisant sur le beau terrain du Chaudière où les membres et 
leurs amis évoluèrent d'une heure à 7 heures de l'après-midi. C. Laurin reçoit la coupe 
Aubry pour son beau jeu. Il conclut ex aequo avec René Ouellette et obtient la palme en 
tirant au sort. C. Leduc réussit le plus bas pointage brut et mérite un prix spécial. Un 


autre tournoi à l'automne. Grand concours ouvert à tous nos gens. 
Le Droit (14 juin 1935) 


Le club de golf Chaudière chemin Aylmer p1 juillet 1923) 
Champlain, Glenlea, Highlea: The Makings of Golf at the People's Place 
Donald J. Childs 2023 
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1937 (2 novembre): Les locaux de l'Institut au 123 Rideau 
sont endommagés par le feu 


L'Institut canadien - français 
reçoit la visite des pompiers 


| Beaucoup de fumée, mais pas de flammes. On croit 
| que l'incendie fut provoqué par un court-circuit. 
Les dommages ne sont pas considérables. 


— — 


Un incendie d'origine inconnue 
éclata hier après-midi à l'immeuble 
de l'Institut canadien-français, 123, 
rue Rideau. Les appareils de trois 
postes de pompiers se rendirent 
sur les lieux et en une demi-heure 
l'incendie était sous contrôle. 

Le feu dut éclater entre les murs 
du second étage. Une fumée épaisse 
se répandit à travers tout l'im- 
‘meuble. Il n'y eut pas de flammes. 


On croit que l'incendie fut provoqué ’ 


par un court-circuit, 

Les murs des chambres du second 
et de la salle de lecture au premier 
furent considérablement endomma- 
gés mais les dommages par l'eau et 
la fumée sont légers. 11 faudra ce- 
pendant faire l'inspection complète 
du réseau des fils électriques avant 
de pouvoir déterminer les domma- 


ges. | 
: Le chef O'Kelly, qui dirigea lui- 


méme les opérations des pompiers, 
déclara qu'il était heureux que l'in- 
cendit fût éclaté en plein jour, Si 
le feu ne s'était déclaré que Ia nuit, 
tout l'édifice aurait peut-être élé la 
proie des flammes avant qu'on ait 
pu s'en apercevoir. 
UNE FUMEE OPAQUE 

Vers quatre heures hier après- 
midi, M. Sylvio Paradis, gérance de 
l'Institut, s'aperçurt qu'une fumée 
légère s'était répandue à travers 
les salles du club. IL descendit 


‘aussitôt aux bureaux de la banque 
|de la Nouveile-Ecosse, au rez-de- 
chaussée de l'immeuble. On fit 
‘une inspection minutieuse de la 
cave sans découvrir aucuné trace 
d'incendie. M. Paradis monta alors 
au second er découvrit que les 
chambres étaient pleines d'une fu- 
inée opaque. Entre temps. la fumée 
s'était répandue par les murs À tra- 
vers tout l'immeuble. 

Les pompiers, aussitôt appelés. ar- 
rivérenx sur les lieux vers 4 h. 30. 
I] fallut démolir quelques cloisons 
pour empêcher tour developpement 
de l'incendie. La salle de lecture et 
trois des chambres furent endom- 
!magees par l'eau et la funée. Les 
| dommages sont cependant couverts 
| par les assurances. 

‘LA CIRCULATION N'EST PAS 
INTERROMPUE 

Grâce à la coopération des pom- 

|piers et du département municipal 

de la circulation, il ne fut pas né- 

 cessaire d'interrompre Ia circuia- 

| tion, à celte heure à son plus fort. 

Dès Ja nouvelle de l'incendie, plu- 
sieurs agents furent dépéchés sur 
les lieux. 

._. Les appareils des postes de pom- 
piers furent rappelés vers six heu- 
res. Cependant un inspecteur resta 
sur les lieux jusqu'à minuit hier 
soir, pour prévenir tout retour pos- 
: sible de l'incendie. 
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1939: La tradition du souper annuel de la "rigolade des dindes" 
est instituée. Il a lieu à tous les ans au mois de décembre depuis 


La rigolade, terme utilisé pour diverses festivités souvent associé aux saisons. Dans les 
années trente, il y avait la rigolade annuelle, Champêtre, du Printemps, de l'Hivers en 
plus du souper des huîtres traditionnel. La rafle des dindes existe depuis au moins 1932. 
Le terme La Rigole des Dindes est utilisé pour la première fois le 13 décembre 1939. 


Les membres de l'Institut attendaient avec impatience l'annonce d'une rigolade qui 
coïncide cette fois avec notre rafle annuelle des dindes. Cette soirée aura lieu le samedi 
16 décembre prochain 1939. 

Le Droit (13 décembre 1939) 


LA RIGOLADE 
123, rue Rideau 
Ottawa, le 12 décembre 1938. 


Mon cher Directeur. 


Les membres de l'Institut atten- 
dalent av.c impatience l'annonce 
d'une rigolade qui coïncide cette fois 
avec nôtre rafle annueil- de dindes, 


Cette soiree aura lieu le SAMEDI 
18 DECEMBRE PROCHAIN et nous 
invitons à l'instrnt même tous les 
membres et leurs amis, Point n'est 
besoin de dire que nos invités, tu es 
du nombre, pourront faire montre 
de leurs prouesses soit au bridge, 
soit au billard. Au fait, les joueurs 
de bridge devront redoubler d'ef- 
forts s'ils veulent gagner un prix, 
c'est-à-dire un poulet. 

I y aura distribution des prix 
du concours de bridge (premièr» sé. 
rie) et on servira un goûter. 

Somme toute, c'est le rendez-vous 
des rendez-vous et nous ferons l'im- | 
possible pour rendre cette réunion 
aussi utile qu'agréable 

Nos hommages au Directeur des! 
sports et merci. 

Le secrétaire, 


Agtonio Plouffe. 
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La récente visite du Général Eisenhower ne sera pas de 
sitét oubliée par les citoyens d'Ottawa. Son aspect de grand 
militaire, sa modestie. son esprit et sa verve ont capté le coeur 
de tous ceux qui ont fait sa connaissance ou qui l'ont aperçu. 


La lettre suivante, reçue il y a quelques jours par M. R, 
Hector Aubrey, parle par elleméme. Elle révèle le naturel du 
Commandant Suprême Allié, d'une facon intime très captivante. 
Venant d'une telle source, l2 note personnelle concernant, “la 
tâche splendide accomplie par le CAR.C. en Europe”, est une 
recommandation du plus haut ton. 


WAR DEPARTMENT 
THE CHIEF OF STAFF 
WASHINGTON 


14 janvier, 1946 
R. H. Aubrey, 
Ottawa, Canada. 


Cher monsieur Aubrey, 


Les deux steaks de qualité que vous avez eu l& 
bienveillance de me donner ont suivi leur couræ 
naturel. Ils étaient de qualité supérieure, et j€ 
sais maintenant pourquoi ils étaient de haute quas 
lité. Mme Eisenhower et moi espérons déguster dé 
votre excellente saucisse pour déjeuner. Veuillez 
accepter nos sincères remerciements pour votre 
bienveillance. 


Je partage le bonheur que vous avez d'avoir 
votre fils Paul avec vous. Dites-lui que longtemps 
je garderai le souvenir de la splendide tâche accom= 
plie par le C.A.R.C. en Europe. Je mets sous plis une 
photo autographiée qui vous sera agréable. 


Sincèrement, 


Dusy tt Wan bare 
HECTOR AUBREY 


Viandes de haute qualité 
43-45, rue York, Ottawa + Tél. 3°4093 
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Cher monsieur Aubrey, 


Les deux steaks de qualité que vous 
avez eu la bienveillance de me donner 
ont suivi leur cours naturel. Ils étaient 
de qualité supérieure, et je sais 
maintenant pourquoi ils étaient de 
haute qualité Mme Eisenhower et 
moi espérons déguster de votre 
excellente saucisse pour déjeuner. 
Veuillez accepter nos sincères 
remerciements pour votre 
bienveillance. 


Je partage le bonheur que vous avez 
d'avoir votre fils Paul avec vous. Dites- 
lui que longtemps je garderai le 
souvenir de la splendide tâche 
accomplie par le C.A.R.C. en Europe. Je 
mets sous plis une photo autographiée 
qui vous sera agréable. 


Sincèrement, Dwight Eisenhower. 
Le Droit (26 janvier 1946) 


R.-HECTOR AUBREY 


Boucher 


1953 (11-13 juin): Célébration du 100° anniversaire de l'Institut 


LE MERCREDI 10 JUIN 1953 


Le centenaire de l’Institut 
canadien-fran cais 


Ce n'est pas sans des motifs nom- 
breux de légitime fierté que l'Institut 
canadien-français d'Ottawa célèbre 
officiellement, cette semaine, le cen- 
tenaire de 32 fondation. De toutes les 
sociétés ou associations canadlennes- 
françaises de Ja Capitale, l'Institut est 
une de ceiles qui nous ont rendu les 
plus précieux services et qui nous ont 


fait le plus grand honneur. Tous les 


Franco-Ontariens d'Ottawa ont ainsi le 
devoir de s'associer à cette brillante 
manifestation. 

La célébration des fêtes qui se 
dérouleront à cette occasion coïncide 
avec l’année du quarantième anniver- 
salre de la publication de notre journal, 
qu'un groupe des nôtres fondèrent en 
1913 en vue de défendre la cause 
franço-ontarienne sur le plan français 
et catñolique: Bien avant la naissance 
de notre journal, l'Institut canadien- 
français d'Ottawa s'était engagé dans 
cette voie. Né d'une méme pensée, 11 a 
vu le jour le 24 juin 1852 en la solen- 
nité de la Saint-Jean-Baptiste, notre 
fête nationale. Le choix de*cette date 
est plus qu'une circonstance fortuite, ji] 
constitue un symbole. 

La pensée qui a présidé à la fonda- 
tion de l'Institut canadien-français 
d'Ottawa, en effet, en a été une de 
résistance française et catholique aux 
éléments hostiles dans lequel vivaient 
alors les nôtres qui formaient un tiers 
de la population de Bytown. Ceux qui 
en conçurent l'idée ont voulu créer un 
centre hospitalier où les nôtres pour- 
ralent se réunir et hausser leur niveau 
intellectuel, scientifique et artistique, 
tout en se procurant à peu de frais 
d'agréables et d'honnêtes délassements, 
selon leurs aspirations traditionnelles. 

C'est ainsi que l'Institut canadien- 
français d'Ottawa est devenu le pre- 
‘mier foyer laïque important de pensée 
française, non seulement dans la Ca- 
pitale, mais dans tout l'Ontario, pour 
y assurer la survivance des nôtres. Un 
des anciens présidents de cette société 
le rappelaïit, 11 y a une quinzaine d'an- 


nées, en ces termes: “L'Institut est 
sans contredit la première manifesta- 
tion tangible, le premier élan de l’Ame 
française qui affirmât sa fol en sa 
survivance par une fière et opiniâtre 


résistance. C'est à ce foyer vivace de | 
les nôtres 


foi et de patriotisme que 
vinrent d'abord se réchauffer dans une 
atmosphère inconnue jusque là, pren- 
dre conscience de leur valeur et frater- 
niser en parlant la langue immortelle 
de nos ancêtres sans être exposés à des 
ennuis et à des vexations continuelles." 
Groupement d'avant-garde dans la 
lutte pour la survivance des nôtres en 
Ontario, l'Institut canadien-français 
d'Ottawa devint le centre de ralliement 
des Franco-Ontariens dans la Capitale. 

Par sa salle de lecture, ses confé- 
rences, ses concerts, son encouragement 
à l'art dramatique, son cercle littéraire, 
cette société a bien servi la cause de 
la langue et de la culture françaises 
dans un moment où elle en avait par- 
ticulièrement besoin. 

Au cours dé sa longue existence, 
l'Institut canadien-français d'Ottawa a 
connu bien des vicissitudes. I] a eu 
également ses heures de gloire, Un 
historlen de la société raconte de quelle 
sollicitude Son Exc. Mgr Guigues, O.M.I, 
premier évêque d'Ottawa, entoura l'ins- 
titut naissant, Après l'avoir béni de 
ses mains paternelles, il lui traçait sa 
ligne générale de conduite. “Que votre 
institut, dit-il, soit un protecteur de la 
langue et de la religion.” Le plus beau 
titre de gloire de l'Institut canadien- 
français d'Ottawa au cours de ses cent 
ans d'existence, c'est d'avoir été fidèle 
à cette directive. 

A l'occasion de ce centenaire, qu'on 
nous permette de nous faire l'inter- 
prète. de tous les Franco-Ontariens de 
la Capitale auprès de l'Institut cana- 
dien-français d'Ottawa et de lui expri- 
mer leur reconnaissance de tout ce qu'il 
a fait, depuis un siècle, pour la survi- 
vance et l'épanouissement des nôtres 
en Ontario. 


Camille L'HEUREUX. 


| 
| 


1,D49246 


Le mercredi 14 octobre 1953, 
Napoléon D'amour narrateur à 
l’Institut. 


Grâce au club  arrière-quart 
Brading, M. Napoléon D’Amour, 
sportsman bien connu, fera la 
narration française du film du 
récent match entre les Rough- 


Riders et les Chats-Tigres (Tiger- 
Cats), vendredi soir dans le salon de l’Institut canadien-français d'Ottawa. Les Rough- 
Riders l'emporte 31-6. Comme les mêmes équipes seront aux prises le lendemain après 
-midi au parc Lansdowne, les fervents du football assisteront nombreux à cette 
sportive. 

Le Droit (14 octobre 1953) 
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1956 (31 janvier) à aujourd’hui (21 novembre 2024): L'Institut emménage 
dans son propre édifice au 316 de la rue Dalhousie, angle 95 York 


Messieurs les membres de l'institut, 


L'Institut, pour répondre au désir de la presque 
totalité de ses membres, s’est porté acquéreur de 
l'édifice McCoy, coin des rues Dalhousie et York. 
Nous déménagerons à notre nouveau local le 31 
janvier, et vous êtes cordialement invités à venir 
dire un suprême et dernier adieu à l’édifice de la 
Banque de la Nouvelle-Écosse, 123 rue Rideau, que 
nous avons partiellement payé de nos sueurs et de 
nos deniers pendant au-delà trente ans. 


PRIVÉ PRIVATE 


La cérémonie d’adieu se déroulera le vendredi 27 
janvier, à partir de 8 heures 30 du soir. L'entrée est 
gratuite. Ceux qui voudront prendre part au goûter 


pourront se procurer un billet pour la modique 
somme de cinquante sous. 


J'espère que vous viendrez nombreux jeter un dernier regard sur ce local, dépositaire 
sacré de tant de souvenirs; sanctuaire inoubliable où nous avons souvent entendu les 
voix de notre cœur collectif. Venez, une dernière fois, contempler les murs de ces salles, 
témoins heureusement muets de certaines aventures; chaque tenture évoquera sans 
doute chez vous une bonne blague, un moment d’attendrissement, un chapitre de 
notre histoire. 


Ce départ cause peut-être des soupirs; mais il inspire à la fois des sentiments de joie, 
puisqu'il nous ouvre les portes d’un local bien à nous; rêve que notre Institut caresse 
depuis cent ans. 


À vendredi le 27 au soir. Vous pouvez certainement profiter de l’occasion pour inviter 
l’un de vos amis qui, non seulement désirerait devenir membre de l'institut, mais qui 
devrait l'être. 


Votre tout dévoué, le secrétaire, Alcide Paquette 
(22 janvier 1956) 
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: -2g Le 30 avril 1955, 


\ Pme À 


Re: Bêtisse McCoy; 316 Dalhousie, coin York— Prop. À. Froiman, 
En vente par COOP depuis environ 6 semsines. Prix demandé :$200,000, 


Terrain 100! x 100! (132 rue York ) 
Bâtisse 60! x 100, Sous-s01 rez-de-chaussée ler étage 5500 pieds 
carrés par plancher, 5700 au deuxième. 18lh,800pieds cubes de cons— 
truction. Construite en 1915, Hauteur: Sous sol 9', Rez-de-chaussée 
111 611, 2ême étage 10!, ; 
Bêtie en beton à l'épreuve du feu. Système d'arrosage automatique 
contre le feu. Chauffée au charbon et “a l'eau chaude, Pourreit 
facilement être converti en système à l'huile si désiré, Elévatour 
de freight desservant les 3 étages, Place de stationnement pour 
30 voitures. 
Le haut est occupé par la Marine. Le bureau du Dr. Gauthier est à 
louer. Le bail de la Marine vient d'être renouvelé pour 5 ans à en- 
viron $11,000,- par année. 
Evaluation municipale #100,200, Taxes municipales : $h,033. 
Hypothèque de $96,000 pour environ 19 ans à 6%, 
La propositon que nous vous scumattons est que l'Institut se 
porte acquéreur de l'inmouble McCoy pour la somme d'entre #170,000 
et #180,000 et que le fonds de réservesoit affecté à cette fin ( au 
31 août 195l, le fonds de réserve était de $ 6h,882.93 ) De plus, 
il est entendu que cette offre est conditionnelle à ce que la 
bêtisse #6it louée pour une pérode de Sans avec un revenu annuel net 
d'environ $ 25,000. Après déduction de taxes, d'assurances et de 
capital et intérêt sur les hypothèques, il resterait à 1B8Institut une 
somme nette de $ 6000, 
Taxes municipales. .covosseovooos ee e2l13033e 
Capital et intérêt sur $96,000, 8,600. . 
ASSUTMCES. ro soococeose soso. 150, 
Capital et intérêt sur $21,000. 
a 6$ pour 5 ANS esvovemmenmeuressese 5,558 
ù $27 ,000e 
Total- $18,3L0, 18,30. 


Cette propositon fut adoptée à l'unanimité par le comité ra 
de régie, par le conseil d'administration €t par Llassemblée 
épéciale du 29 courant. Des hommes d'affaires avertis ont été consultés 
et ils étaient d'accord que cet ahcat scrait une excellente affaire 
pour l'institut, 

Vous trouverez ci-incluse une formule que nous vous prions 
de retourner signée dans le plus bref délai possible, exprimant 
votre approbation ou votre désapprobation, mais nous espérons que 


vous verrez d'un bon oeil le projet que nous vous soumettonse 
+ 


Je vous pric de me croire, #7 
| 0 
Bien à vous, V4 
D. Morais, é 
Présidente 
Pièce jointe. 
(2 


DS AVR, [AS 


. — 


cor AAC: LIATED 


Au coin Dalhousie et York, la société McCoy Service Co. Limited vendait et entretenait 
des outils et des équipements agricoles. Sa présence est associée à l'héritage agricole 
du marché By, qui comptait alors de nombreux magasins d'aliments pour animaux et 
de semences, des écuries, des bottes de foin et des entreprises de transformation des 
aliments. Construit avant la Seconde Guerre mondiale, McCoy's achète le terrain 
d'angle adjacent pour l'agrandir. 

Robert Smythe, https://urbsite.blogspot.com/ 
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Le McCoy's agrandi, a modifié 
l'intersection avec une entrée 
découpée sous un coin arrondi. Il 
a été probablement conçu par un 
architecte (peut-être Jean Serge 
Lefort ou Auguste Martineau?) et 
construit par G. Cashman, un 
entrepreneur en constructeur 
d'Eastview. 


Après l’agrandissement du bâtiment et l'ajout d'un deuxième étage, l’Institut canadien- 
français d'Ottawa (ICFO) s’installe dans l'édifice en 1956. 


Une salle de billard et de cartes ainsi qu'un bar sont aménagés au sous-sol. Le bar 
principal de l’ICFO, "L'Escale" se trouvait au premier étage. Le grand salon au 95 York 
fut agrandi en 1962 et rénové en 1970. Manquant d'espace, l'Union du Canada occupe 
le second plancher le 21 mars 1966 jusqu'en 1995. 


Toujours au coin Dalhousie et York, la Bijouterie Marcil Frères et ouvre en 1968 jusqu'en 
1974. Sur le même coin, La Mercerie René Giroux de 1975 à 1994. Depuis, Money Mart 
occupe ce coin de l'édifice. 

Le droit (1968-05-08, 1970-08-22, 1974-05-13, 1975-09-27, 1997-2017) 
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Le salon l'Escale ouvre le 7 septembre 1968, Le droit (1984-11-03) 


1964 (18 décembre): Le Rocket à l'Institut 


C'est la grande soirée des dindes, 
demain soir, à l’Institut canadien- 
français, et c’est également la soirée 
Maurice Richard. En effet, le Rocket sera 
de la fête et on profitera de son passage 
dans les salles de l'Institut pour lui 
présenter une carte de membre à vie 
honoraire, en plus d’un excellent 


cadeau-souvenir. 
Le droit (17 décembre 1964) 


Maurice Richard a été honoré, vendredi 
soir, lorsque l'Institut canadien-français 
lui a remis un certificat-souvenir le 
nommant membre à vie honoraire de 
l’Institut. On voit ici le Rocket, à gauche, 
avec à droite, Paul Morel, le président 
de l'Institut, et au centre, Guy Fortier, 


l'organisateur de la soirée. 
Le droit (19 décembre 1964) 
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Une peinture de M. Gérard Montplaisir, membre à vie de l'Institut, a été dévoilée au 
cours d'une brève cérémonie, vendredi soir, à l'édifice de l'Institut, rue York. Dans notre 
photo, nous pouvons apercevoir, de gauche à droite, le peintre Gérard Montplaisir, M. 
Lionel Baril, secrétaire de l'Institut, qui a dévoilé la peinture. M. Montplaisir est un 


artiste à la base de Rockcliffe des Forces armées canadiennes. 
Le Droit (13 décembre 1969) 
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L'Institut canadien-français 
fête son 1 25ème anniversaire 


par Daniel Morin 


1977 (24 juin): Célébration du 125° anniversaire de fondation de l'Institut 


Fondé le 24 juin 1852, l'Institut canadien-français d'Ottawa (ICF) poursuit son œuvre 
culturelle, littéraire et sociale depuis 125 ans, sous la devise “Travail et Concorde”. 
L'Institut compte aujourd’hui plus de 1,000 membres, originaires autant du Québec que 
de l'Ontario. 


Les activités de l'ICF se divisent en deux fonctions: récréative et culturelle. Les membres 
peuvent jouer au “euchr”, au bridge, aux échecs et au billard. D'autre part, la 
bibliothèque de l'Institut compte 3,000 volumes dont certains, comme le livre “Que 
devons-nous à l'Angleterre ?”, par Henri Bourassa, sont très rares. Les membres peuvent 
feuilleter plusieurs journaux ou revues dans la salle de lecture ou simplement prendre 
une consommation au bar “L’Escale”. 


L’actuel président de l’Institut, M. Marcel Ouellette, 
élu en mars dernier, affirme toutefois que la fonction 
“culturelle” de l’ICF a cédé le pas quelque peu à la 
fonction “récréative” au cours des dernières années. 
L'Institut est devenu plutôt “un club social” pour faire 
face “aux conditions changeantes”. Ce qui ne veut pas 
dire, cependant, que les activités culturelles aient 
disparu. 


Le président mentionne d’ailleurs que lICF est 
actuellement en pleine santé et qu’il n’y a pas à 


craindre pour sa survie. M. Ouellette affirme aussi, 


M. Marcel Ouellette 
président de l'Institut 


qu'en tant que président, il veut aider l’Institut à 
poursuivre son œuvre au niveau culturel tout en 
appuyant l’action politique d’organismes  franco- 


ontariens comme l’ACFO. 
Le Droit (11 juillet 1977) 


Le 24 juin dernier, l’Institut canadien-français d'Ottawa fêtait officiellement son 125° 
anniversaire et, à cette occasion, il a remis des certificats de bienfaiteur à quatre de ses 


membres. C'était seulement la deuxième fois que l'Institut posait un tel geste. On 
aperçoit sur la photo, de gauche à droite, M. Léopold Vachon, qui a été secrétaire 
pendant 16 ans et président pendant 2 ans, M. Alcide Paquette, président pendant 
deux ans et secrétaire pendant neuf ans, M. Charles Michaud, membre de lInstitut 
depuis 40 ans et qui a occupé de nombreux postes au sein de cet organisme, M. Marcel 
Ouellette, actuel président de l'Institut, M. Wilfrid Bériault, secrétaire de l'Institut et M. 


Lionel Baril, qui a été trésorier pendant 23 ans. 
Le Droit (11 juillet 1977) 


» Æ Ve 
ile = JX . et 
On aperçoit ici quelques membres des plus fidèles à l'Institut canadien-français. De 
gauche à droite, le vice-président, M. Léo Godin, le président, M. Marcel Ouellette, le 


À 
a Le 


sénateur Lionel Choquette, le président d'honneur, Le Dr Séraphin Marion, et le 


secrétaire, M. Wilfrid Bériault. 
Le Droit (11 juillet 1977) 
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Président d'honneur et doyen de l’Institut, le Dr Séraphin Marion est membre depuis 70 
ans. Il a déjà cumulé les fonctions de président en plus d'organiser une vingtaine de 
conférences entre 1970 et 1975. On l'aperçoit ici dans la bibliothèque de l'Institut qui 


compte 3,000 volumes, dont certains sont très anciens et très rares. 
Le Droit (11 juillet 1977) 


161 


La 


— Russell Man, Crise 
Claude Charette in hospital bed: ‘I was pretty scared' 


Le 9 décembre 1980, un homme d'affaires d'Ottawa qui a reçu une balle dans le bras 
droit et la main gauche lundi lors d'une tentative de hold-up affirme qu'il a été “plutôt 
chanceux". Claude Charette, 44 ans, directeur de l'Institut Canadien Français au 94 (95) 
rue York, a été blessé par balle lorsque deux hommes sont entrés dans le club social 


privé vers 8 heures et ont exigé de l'argent. 


Charette s'est enfui par une porte latérale mais a glissé dans le stationnement à 
l'extérieur. Les deux hommes, dont l'un portait une cagoule et l'autre un bas sur la tête, 
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l'ont plaqué et ont commencé à le frapper avec un pistolet. Charette a reçu deux balles 
au cours de la lutte. Mais le résident de Hull a insisté lundi soir sur le fait qu'il avait eu 
de la chance. 


"C'est vraiment une chance que j'aie glissé. Sinon, je suis sûr qu'ils m'auraient 
abattu alors que je m'enfuyais. Je préfère être blessé que mort”. 


M. Charette, dont l'état est satisfaisant à l'Hôpital général d'Ottawa, a admis avoir eu 
"très peur" pendant l'incident, mais il affirme avoir couru vers la porte de côté plus par 
"instinct" que par panique. 


J'ai vu la porte et j'ai pensé que je pouvais y arriver. Je crois que je me suis 
trompé." 


Claude Cléroux, un vendeur d'arbres de Noël qui a vu les deux voleurs frapper Charette, 
dit qu'il les a poursuivis dans le marché By jusqu'à ce qu'ils tirent sur lui et le 
convainquent que leur arme était réelle. La police d'Ottawa a déclaré que M. Cléroux, 
40 ans, le seul témoin de la fusillade, nous a été d'une grande aide. 


La police interroge actuellement un suspect arrêté après avoir été repéré dans la rue 
par M. Cléroux. Deux autres hommes sont toujours recherchés. 


J'étais en train de décharger mes arbres quand j'ai vu trois types se battre au sol. 
J'ai pensé qu'il s'agissait d'ivrognes et je n'ai pas fait attention à eux. Puis j'ai vu 
l'un d'entre eux - celui avec le chapeau et le manteau marron - se lever et tirer sur 
l'un des hommes à terre. Je ne me souviens pas de ce que j'ai dit, mais je leur ai 
crié dessus et j'ai commencé à courir vers eux. Ils se sont immédiatement mis à 
courir sur la rue York. Il (Charette) a reçu une bonne correction. Je suis sûr qu'ils 
l'auraient tué. J'étais prêt à me battre jusqu'à ce qu'ils me tirent dessus. Je me suis 
figé. Ils ont dû tirer d'une trentaine de mètres”, déclara Cléroux. 


C'est environ deux minutes plus tard, selon le vendeur, qu'il a fait signe à un sergent de 
la police d'Ottawa. En quelques secondes, ils ont repéré un homme vêtu d'un manteau 
marron qui courait le long de la rue Dalhousie jusqu'à la rue Saint-Patrick. Selon la 
police, le sergent a observé l'homme qui a disparu dans une ruelle à côté du 260, rue 
Saint-Patrick. Il est réapparu quelques secondes plus tard et a été arrêté sans se 


débattre. 
The Ottawa Citizen (9 décembre 1980) 
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1981, 1986, 1987, 1988, 1990: Rencontre des Camarades 


Des membres de l'Institut avaient fondé un club, "Les Camarades" et ils organisaient 
chaque été des sorties pour avoir du plaisir et se divertir. À l'époque nous parlerions 


d’une rigolade. 


1995: L'Institut canadien-français transformé en restaurant-discothèque 


L'Institut canadien-français, un club privé pour 
hommes établi, rue York depuis plus de 40 ans, 
sera transformé en restaurant-discothèque. 


Les propriétaires du restaurant Spô-Dee 0-Dee’s 
Warehouse Saloon (M. Brown), à Ottawa qui 
auraient déjà une entente de principe avec le 
conseil d'administration de l'institut canadien- 
français pour la location des lieux, 
transformeront le sous-sol de cet établissement 


en restaurant à menu léger (finger food), tandis 
que le rez-de-chaussée sera aménagé pour y installer un bar, des tables de billard et un 
plancher de danse (The Great Cabin). 


Les membres de l'institut, tant qu’à eux, poursuivront leurs activités au deuxième étage 
de cet édifice situé en plein cœur du marché By, à l'angle des rues Dalhousie et York. 
«Le conseil d'administration de l'institut doit prendre des moyens radicaux pour la 
récession, car depuis plusieurs mois, l'étage supérieur de notre édifice est libre et il 
semble impossible de trouver de bons locataires», peut-on lire dans la revue mensuelle 
de l'institut canadien français. 


«ll fut décidé à l’unanimité (..) de louer l’espace occupé présentement par les 
membres dans la bâtisse, soit le rez-de-chaussée et le sous-sol, à un restaurateur qui 
s'engage par bail à louer notre local pour une période de cinq ans, ce qui rapporterait 
70 000 $ la première année, pour atteindre 95 000 $ la cinquième année. «De plus, il y 
a option de renouvellement pour une deuxième période de cinq ans, au montant de 
112 000 $ par année», a écrit l’auteur de cet article parue dans la revue de l'institut, 
Gérard Montplaisir. Selon celui-ci, la superficie au deuxième étage de l'édifice est 
moindre «mais elle sera suffisante pour loger convenablement les membres qui 
fréquentent l'institut assidûment.» 


L'Institut canadien-français tentera d'obtenir une marge de crédit de 250 000 $ à une 
institution financière de la région, afin de défrayer les coûts de ces rénovations. 
L'Institut s’est procuré l'édifice McCoy en 1955. 

Le Droit (23 novembre 1995) 
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1996 (juillet): L'Institut centralise toutes ses activités à l'étage supérieur 
du 316 de la rue Dalhousie 


il 1 - { 
na M 
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2002 (avril à décembre): Célébration du 150° anniversaire de fondation de 
l'Institut, le doyen des organismes de langue française d'Ottawa et de 
l'Ontario. L'Institut est le seul "Institut canadien” au Canada, qui existe 
encore aujourd'hui à titre de club privé, les autres ayant disparu 


1 L'exposition historique soulignant le 150° 
anniversaire de fondation de l’Institut 
canadien-français d'Ottawa (ICFO) a été 
inaugurée le dimanche 30 septembre 
dans les locaux de l’Institut, rue Dalhousie 
à Ottawa. Plus de 125 personnes ont 
assisté à l'événement, dont le sénateur 
Gérald A. Beaudoin, Mauril Bélanger, 
député fédéral d'Ottawa-Vanier, le juge 


Jean-Pierre Beaulne et Bernard Grand- 
Maître, ancien député provincial d'Ottawa-Est et ministre délégué aux Affaires 
francophones. 


L'Université était représentée par Antoni G. Lewkowicz, doyen associé à la recherche de 
la Faculté des Arts et Yvan G. Lepage, secrétaire de la Faculté. André Fournier, président 
de l’Institut, et Jean-Pierre Wallot, directeur du CRCCF, ont parlé de la collaboration des 
deux organismes dans ce projet. M. Wallot a souligné, en particulier, l'importance de 
l’Institut dans la vie culturelle et sociale d'Ottawa. L'exposition couvre l’ensemble des 
activités de l’Institut qui fut un des hauts-lieux de la culture du Canada français. C’est 
d’ailleurs sur cet aspect que l'accent a été mis dans l'élaboration de l’exposition 
davantage que sur les jeux et les loisirs par lesquels linstitut est davantage connu de 
nos jours. 


Cent quarante-quatre reproductions de documents d'archives ([ca 1850] - 2000; 
[surtout 1871-1975]) évoquent le passé lointain et récent de l’Institut: les origines, les 
lieux, les membres et les présidents, l'administration, les publications, les activités 
culturelles, littéraires et scientifiques (musique, arts visuels, théâtre, musée, 
conférences et cours, bibliothèque), enfin les activités sportives et récréatives et la 
pérennité de la présence de Flinstitut dans la communauté. Les documents 
iconographiques, photographiques et textuels proviennent essentiellement du fonds et 
collections d'archives conservés au CRCCF dont le Fonds de l’ICFO. 
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ÉTIENNE MORIN, Le Droit 


De la grande visite 


Marc Garneau, président de l'Agence spatiale canadienne, était 
en passage dans la région, hier, pour une rencontre organisée dans 
le cadre du 150° anniversaire de l'Institut canadien français. C'est le 
D' Bernard Gingras (à gauche) qui a présenté l'ancien astronaute 
aux invités. 


JE 
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Fe 


Plaque dévoilée le 24 juin 2005 commémore 
le 150° anniversaire (2002) de l’Institut 


Remerciements sincères à Michel Prévost, historien, et archiviste en chef de l'Université 
d'Ottawa et à Jean-Yves Pelletier, historien, pour la recherche et la rédaction du texte 
de la plaque commémorative. Merci également à Yvon Léonard, Paul-François Sylvestre 
et Robert Serré pour leur contribution. Nous ne pouvons passer sous silence 
IERESESMIEn exemplaire de M. François Landry qui a réuni tous les partenaires. Le 

EC: er dévoilement de cette plaque, qui a été fixée 


en permanence sur l'édifice de l'institut 
canadien-français d'Ottawa à l'angle des 
rues York et Dalhousie sur le Marché By, 
s’est déroulé en présence de représentants 
de tous les secteurs d'activités de la 
communauté francophone le vendredi 24 
juin dernier, date de la Saint-Jean-Baptiste, 


fête de tous les Canadiens français. 
Le droit (25 juin 2005, Supplément 1) 
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2012 à 2019: La Fondation de charité de l’Institut 


Entre 2012 et 2019, la Fondation de charité de 
l’Institut a fait des dons à divers organismes, pour 
environ 150000$ durant cette période. Diverses 
méthodes de collecte de fonds ont été entreprises. 
Tous les profits des tournois de golf organisés par 
l’Institut y sont versés, une collecte de canettes et de 
bouteilles par le membre Guy Brousseau est aussi une 
excellente source de revenus, en plus de dons 


personnels par des membres. 


Aganu, Banque alimentaire de Casselman, Centre alimentaire d'Aylmer, Centre Espoir 
Sophie, Centre Robert Smarts, Centre service Guigues, Centre de service à la famille, 
Chevalier de Colomb, Chez mère Bruyère, Children at risk Ottawa, Coopérative ami 
jeunesse, Fondation canadienne rêves d'enfants, Fondation Children hospital of eastern 
ontario, Fondation de l'hôpital d'Ottawa, Fondation de l'hôpital juif, Fondation de la 
CSPO, Fondation des maladies du cœur, Fondation du cancer, Fondation du centre 
Mariam, Fondation du CSSS de Gatineau, Fondation hôpital Montfort, Fondation les 
artisans de paix internationale, Fondation Robert Smart, L'autre chez-soi, Le cercle de 
l'amitié, Les artisans de la paix internationale, Les Bergers de l'espoir, Maison libères- 
Elles, Maison Marie-Louise, Maison Mathieu-Froment Savoie, Ottawa mission 
fondation, Partage Vanier, Patro d'Ottawa, Prostate Cancer Fight Foundation, Relais 
pour la vie, Restoring hope ministries, Serenity Renewal for families corporation, Ski 
Hawks Ottawa-Chelsea, Société alzheimer de l'Outaouais, Soupe populaire de Hull, Trait 
union outaouais, Union Mission for Men, Université d'Ottawa gestion des activités 


scolaires. 


À ilter zo1f 2. 
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De gauche à droite 
Pierre Plouffe président en 2018 
Jean-Guy Brousseau de la fondation 


2014: L'Institut canadien-français appuie le bilinguisme d'Ottawa 


L'Institut canadien-français d'Ottawa (ICFO), société fondée 
en 1852 par Joseph Balsura Turgeon, se joint aux personnes 
et nombreux organismes et associations francophones et 
francophiles de la région qui ont mis en lumière au cours des 
derniers mois l'importance de rendre la Ville d'Ottawa 
officiellement bilingue. 


Turgeon a été le premier maire francophone de Bytown. En 
1854, il fit adopter l'appellation Ottawa pour désigner la ville 


que vous dirigez aujourd’hui. C’est aussi M. Turgeon qui a 
proposé la résolution invitant la reine Victoria à faire 
d'Ottawa la capitale du Canada. Ces initiatives se sont avérées très favorables à notre 
ville, capitale d’un pays constitutionnellement bilingue. 


Ses vues progressistes en matière de langue et de culture ont favorisé la paix sociale et 
une qualité de vie supérieure dans la capitale nationale. 


Unilinguisme nuisible 

Un statut bilingue va de soi. De nombreux principes, que lICFO soutient, militent en 
faveur de l’obtention par Ottawa d’un statut la rendant sans équivoque officiellement 
bilingue. Certaines réalités soutiennent tout cela. 


Une multiplicité d'organismes francophones pancanadiens, provinciaux et régionaux 
ont leurs sièges à Ottawa. De par leur nature d'ordre culturel, social, éducatif et 
économique, ils procurent à la capitale un statut enviable sur les plans national, 
provincial et régional. 


Le statut non officiel du bilinguisme à Ottawa nuit activement à l'image de la ville. C’est 
ce que nous constatons fréquemment. Des francophones d'Ottawa et des organismes 
de langue française se heurtent aux effets de perceptions erronées, dommageables, de 
visiteurs, gens d’affaires, professionnels divers et partenaires éventuels. Il existe à 
Ottawa une communauté francophone active sur tous les plans. Leur langue française 
ne bénéficie pas toutefois d’un statut conforme à son importance dans la ville. De 
belles occasions se perdent à cause des perceptions fautives, à cause de limage 
déformée que projette Ottawa, malgré ses qualités notoires et le raffinement 
indiscutable de ses citoyens. 
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La force de la Francophonie 

L'Association internationale des Maires francophones (AIMF) compte plus de 200 villes 
et agglomérations qui forment un «réseau des élus de 48 pays où le français est la 
langue officielle, la langue de communication ou une langue largement utilisée et qui 
se retrouvent autour de valeurs communes. » 


Montevideo (Uruguay), Alexandrie, Le Caire et PortSaïd (Égypte), Ouro Prato (Brésil), 
Sofia (Bulgarie), LaFayette (É.-U. )}, Bruxelles (Belgique), Genève, Lausanne et Nyon 
(Suisse), Pnom Penh, Siem Reap et Kampot (Cambodge), Vientiane (Laos), Ho-Chi- 
Minh-Ville, Hanoï et Hué (Vietnam) en sont membres, comme bien des villes 
françaises et belges, de même que de villes canadiennes au Nouveau-Brunswick, au 
Québec et au Manitoba. 


Ottawa ne figure nulle part dans cette liste. Pourtant, la capitale du Canada dépasse en 
vitalité française plusieurs d’entre elles. 


Où est donc Ottawa, la capitale d’un pays constitutionnellement bilingue, dans le 
concert de villes francophones et francophiles? La Ville d'Ottawa et son aire sont des 
candidats tout désignés pour faire partie de la Francophonie internationale. 


Le temps est venu d'éliminer la lacune que toute personne de bonne foi sait relever. Le 
150e anniversaire de la Confédération en 2017 offre au conseil d'Ottawa une superbe 
occasion de rehausser sa place dans l’histoire du Canada en déclarant la ville 
officiellement bilingue. Quelles Fêtes pleines de bonheur et de fierté nous pourrions 


organiser à l’occasion de cet anniversaire! 
Le Droit (27 novembre 2014) 
Texte écrit par M. Yves Breton, membre de l'Institut 
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2014: Plaidoyer pour les femmes 


En juin dernier, l’avocat franco-ontarien, Me 
Ronald Caza, a accepté la présidence d'honneur à 
vie de l’Institut canadien-français d'Ottawa (ICF), 
une institution franco-ontarienne fondée en 1852 
qui a eu comme tout premier président 
d'honneur l’ancien premier ministre du Canada, 
Sir Wilfrid Laurier. 


Me Caza a imposé une condition aux quelque 700 
membres (350 actifs) de l’ICF: que l’Institut 
ES procède à un référendum pour changer sa 


constitution afin de permettre aux femmes de devenir membres. L’ICF a accepté cette 
condition. 


Ronald Caza a appris il y a deux semaines que l’ICF a refusé de tenir un référendum sur 
la question. Sa seule condition n'ayant donc pas été respectée, Me Caza a renoncé à 
son titre de président d'honneur à vie. 


Le président de l’ICF, Roger Rocque, a expliqué hier pourquoi les membres de cette 
institution ont refusé de tenir un référendum sur la question. Soulignant d'abord qu'il 
aurait souhaité que cette affaire ne soit pas rendue publique, il a dit : 


«Le conseil d'administration de l'Institut et une bonne partie des membres consultés ne 
voyaient pas la nécessité de tenir un référendum. Ils préféreraient qu’une telle demande 
provienne des membres, et non de l'extérieur. » 


Questionné à savoir s’il est personnellement pour ou contre cette politique jugée 
discriminatoire par l'avocat Caza, M. Rocque a répondu qu’il préférait ne pas se 
prononcer pour l'instant. 


«Avant de dire quoi que ce soit, je veux m'’assurer que tous les membres aient obtenu 
une copie de la lettre de M. Caza. Je leur ai fait parvenir par courriel, mais certains n’ont 
pas accès à un ordinateur, je dois donc mettre ces lettres à la poste. Je veux aussi parler 


à mon conseil d'administration avant de commenter.» 
Le Droit (3 novembre 2014) 


2017: Le «good ol’ boys club» 


Vont-ils enfin poser la question? Vont-ils enfin 
ouvrir leurs portes aux femmes? Sont-ils enfin 
arrivés dans le XXIe siècle? 


Toutes ces questions me sont venues en tête la 
semaine dernière lorsque j'ai reçu par courriel un 
sondage lancé en ligne par l'Institut canadien- 
français d'Ottawa (ICFO). Voici le titre de cette 
consultation populaire: «Contribuez à bâtir 
l’Institut canadien-français d'Ottawa de demain. Et 
on peut lire un peu plus loin que cette 
«consultation a pour objectif de susciter la 


réflexion et de favoriser la discussion». 


Denis Gratton 


, | L'accès à ce lieu ne leur est cependant pas interdit, 

chroniqueur au Journal Le Droit 
dois-je souligner. Mais toute femme qui veut 

profiter des installations de l’ICFO doit être accompagnée d’un membre. Voire d’un 


homme … 


Voici les critères d'admissibilité de l’ICFO : «L’aspirant doit être du sexe masculin, avoir 
atteint l’âge majoritaire, parler le français couramment, être de religion catholique, et 
de bon caractère.» 


La seule question dans cette consultation qui frôle un tant soit peu le sujet est la 
question numéro 10. La seule petite fenêtre qui s'ouvre, c'est cet espace laissé sous la 
question et dans lequel on peut y ajouter un commentaire. 


Un espace dans lequel une prénommée Emmanuelle a écrit ce qui suit sur le 
questionnaire en ligne de lICFO: 


«Votre préoccupation pour notre entrejambe et notre religion ressemble fortement à 
du sexisme jumelé à une forte dose de discrimination.» 


— Emmanuelle H. 


Point final. Et fin de la discussion. 


Le Droit (4 décembre 2017) 
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2017: Le «good ol' boys club» (réponse d'un membre) 


La critique doit être amoureuse ou ne pas être, disait 
Baudelaire. Avec le sondage de l'ICFO, vous aviez une 
occasion toute désignée pour apporter une critique 
constructive en reconnaissant le fait que l'ICFO dont la 
fondation remonte à 1852, bien avant celle du journal Le 
Droit, faisait aujourd'hui pour la première fois un effort 
de consultation auprès de la population et non pas, 
comme par le passé, à l'interne seulement. Vous avez 
plutôt choisi le ton moqueur et sarcastique pour ne pas 
dire méprisant pour abaisser une institution francophone 
qui, depuis sa fondation, travaille à la promotion du 
français et à sa culture. 


Je suis membre de l'Institut canadien-français d'Ottawa depuis 1999 et fier de l'être. Et 
sachez que je fais partie de ceux qui croient justement que l'ICFO devrait accueillir la 
gent féminine en tant que membre (et je ne suis pas seul) et que d'autres changements 
aussi devraient être faits afin de répondre à la réalité démographique d'aujourd'hui. 
Vous faites des accusations qui ne rendent pas justice à la réalité de ce qui se passe à 
l'ICFO. Rien n'a changé depuis 165 ans dites-vous ? Eh bien, je vous signale quelques 
faits: 


Si les femmes à l'état actuel ne peuvent pas être membres, elles sont pourtant 
encouragées à participer à toutes les activités qui y sont organisées. On ne peut pas en 
dire autant cependant des nombreuses associations féminines qui excluent les hommes 
de leurs activités. Faites une courte recherche et vous verrez. Pourtant, je leur concède 
volontiers ce droit qui n'est aucunement sexiste selon moi. 


Que les femmes soient accompagnées d'un membre de l'Institut, cela va de soi comme 
c'est d'ailleurs le cas pour les hommes non membres. L'ICFO est un club privé. Cibler les 
femmes uniquement comme vous le faites est injuste et cela induit les gens en erreur. 


Pour illustrer l'ouverture que l'ICFO porte aux femmes, j'attire votre attention à 
quelques exemples. Je passe les grands événements tels le souper aux huîtres, la 
rigolade des dindes, le Noël des enfants, où les femmes y participent en grand nombre, 
mais je décrirai ce que je fais de mon côté. J'anime le Cercle littéraire de l'Institut. Au 
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cours des années, j'ai invité plus d'une cinquantaine d'auteurs, hommes et femmes, 
pour leur donner une voix et l'occasion de se faire connaître. Des auteurs ont même 
profité de services et des salles que l'ICFO leur offre gratuitement pour des lancements 
de livres. D'ailleurs, ce dimanche 10 décembre, les Éditions du Blé font le lancement 
d'un recueil de nouvelles pour le 100e de la Confédération canadienne. C'est une 
femme qui m'a demandé ce service. 


M. Gratton, vous êtes bienvenu au lancement et vous verrez combien les femmes sont 
présentes. J'organise aussi des conférences (avec Pierre Jury et Pierre Bergeron par 
exemple), des expositions auxquelles ont participé Michel Lafleur et Guy Badeaux, vos 
collègues. À cet effet (et cela vaut la peine que je vous le signale), le 20 mars 2017, pour 
la journée internationale de la francophonie, j'ai organisé une exposition spéciale pour 
souligner la contribution inestimable de Guy Badeaux et pour l'occasion, j'ai invité M. 
Pierre-Paul Noreau qui a dû déléguer M. Jean Gagnon pour le lancement. 


Le but de cette invitation était de souligner le rôle important que le journal Le Droit a 
joué et joue toujours dans la défense de la langue et de sa culture française et pour 
montrer que même si nos missions, celle de l'Institut et celle du Droit, sont différentes, 
« elles sont liées par la même passion de la langue et de la culture francophone. » 
Voyez-vous M. Gratton, je considère que nous sommes complices et complémentaires 
dans la tâche difficile qu'est la nôtre de défendre la langue sans que nous nous 
mettions à dos. Or, votre texte n'aide vraiment pas. 


Vous dénigrez l'Institut en lui donnant une image complètement fausse et loin de la 
réalité. Le sondage qui est mis en ligne pour le public a justement pour but de 
construire et non pas de démolir comme vous l'avez fait. Je termine avec la question 10 
qui vous a fait tant plaisir en vous donnant l'occasion de ridiculiser l'ICFO. Je vous laisse 
les remarques que j'ai fait parvenir à M. André Lajoie, le responsable du sondage. 
Puisque l'espace réservé à la question 10 était plutôt restreint, j'ai envoyé ceci: 


Question 10 
Les prérequis : trois points 


1. Être canadien-français. La démographie francophone actuelle n'est plus celle du 
temps de la fondation de l'ICFO. Elle n'est plus homogène comme avant, soit 
canadienne-française (genre« pure laine » ou de« souche » comme on le disait) et 
catholique. Canadien français et catholique formaient la même identité. Aujourd'hui, il 
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me semble qu'il faudrait exiger du futur membre qu'il soit francophone et/ou qu'il 
puisse parler couramment français. Je connais des francophiles plus engagés à la 
défense du français que nos propres Canadiens français. Et sur les lieux que le français 
soit exigé. 


2. Et puis la question Être catholique : ici aussi, la démographie actuelle n'est plus aussi 
homogène. Tous les francophones ne sont plus de confession catholique. Tout 
récemment, un participant à une activité me disait combien il était impressionné par la 
qualité de l'ICFO et il m'a demandé s'il fallait être catholique pour être membre (lui ne 
l'était pas). L'important, il me semble, est de ne pas faire de prosélytisme religieux, 
comme il nous est demandé actuellement de ne pas en faire en politique … C'est le 
respect des uns et des autres qui est essentiel. Que l'Institut soit catholique, mais que 
cela ne soit pas un prérequis. 


3. Être de sexe masculin : voilà la question qui tue ! Je ne connais pas la réponse. Il me 
semble cependant, que le monde d'aujourd'hui demande une attitude différente de celle 
qui prévalait il y a 100 ans … On nous reproche cette situation et c'est dommage parce 
que la réalité est toute autre. Une bonne réflexion sérieuse est à faire sur cette question 
en espérant que l'on puisse aller au-delà des vieux clichés. 


Voilà, M. Gratton, le genre de réflexion que vous auriez pu faire pour contribuer 
positivement à l'effort que fait l'Institut canadien-français d'Ottawa pour s'ouvrir encore 
davantage à la communauté. Mais sachez que l'ICFO est tout autre que sexiste, raciste 
et misogyne. Dommage que vous ayez pris la voie du mépris. Et pourtant, je prends 
toujours plaisir à vous lire … 


Merci de votre patiente attention. 
Rhéal Sabourin 


Le Droit (7 décembre 2017) 


177 


v 
ESS 
fl 


Soseph assé 


Fsisore À tavers 


Sailor 


LIT TA 


Mscal Rome 


À 
Ÿ 
1 


JÀ 


RQ N dttruru : 


» 


Sol oonassina 


= 
 : 


au 


Stanislas Drate 


2 
nn) 


L FoseplBatonts RD 
" 
Véac Û 
TT ——— Sn, 


on rache 


= 


CG PüseRdirier VS 
No V 


uk 


a 
a] 


Bento 


\ 


RuaustinSaperriére 


. ; SIODIPS te 
LUAUSSS NUE Mn EgEs > CRRLIPSO 


UOLIDISSS (ATLAS NE) 


+ + 


APP 


Sa > |] MILRLTILE IRAN NTM CN omswuns 
NL LEE HU à AN 


op yys 


VA, ‘ F LA 
La | * 
Us ct 
SSD D ÿ IODIPAX AG 


4 i HANORNTTN LL 
y) toy Je om 


Ai HART 


[N QU ITAITA TE RAIDS NUEVO 


à. 
"2 
À. 


e © L " ee. Lou 
= e—"— 3 \ n € v—« = 
Jr yo smbrvp 004 quouux , ‘ à 29" aponboys jounis “uoy 7 
CNE JUS  QUUULOO, P- QUI] LAN ETS) “K SK, E sy -P 
ù SET x su} $1010)/{, ? uns Mg - “vos UDA0US JDA - 007 
nume P -P QUSSOS € WQDETIS J109 dSSU0) SMTP 
NON INUUN un4 uoj{uS djdin noiduivo nov 
ts wQ}i oubiont + 1080} CMOS WE  SYnUN"E uyoS 
. AUDE 101) opinouoi rs uto Jnndo 210 Jmouv] DR JNVSOM Sung INUYUX djJean] jeun 
foÿ SD) “x WJUUTS - sUOUA hone snoÿ o ._ + og Qodoos UOSQUUIE U0IP AIO] JUU0G 
Le roy QUI - RC TTENES 10e wuya FOOT O) FUAUNS À JON, J0Q QUOTE -E - suQuISG 1NgY)0)] UD] 
lè RATES 12-1 NOLDT uusj0dva( | F SRE DIN ‘ | OU] 1360 
toi QU tone QUWQH (s À | SUKIIE ing duvyrnvae] Uo0T 
me 50 OURS DOUN HOT ANDIATE SINOT LUS Ju juns 
ll | HQUIH 11040) ]ù mi | f | AO E UN Héspgo) 100Q3 
#» ETTORES #, me MA D SMANUN SIA +— À 
à a s ‘ 


SI0]SI 0€ 


. VO smwpe * Ÿ LOT + © 
— KR L ? x! 
OCEL res AaulI 
J= | ELA 
. nMNPN. in mine 
»” 1 u.— x ( 1 0 
[ UMRIE | NIET TENUE Mann juin è 


4 


Li ui 10 


- ELU INR n® - - — 


! À SN 2" durgmxls 


180 


Le Marché By (Byward Market) de 1826 à aujourd'hui 


1878 carte = 


CUS UTTS STE Xe Ps Ÿ | 


Premier marché By 1826 - 1842 


Deuxième marché By: 1848 - 1862 Troisième marché By: 1864 - 1949 
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1893 photo 


es 


Premier marché By 


1827 - 1842 


Le marché By a été construit vers 
1826 et comportait à l'origine un 
palais de justice en arrière. Construit 
en bois avec des coins en queue 
d'aronde, une véranda de chaque côté 
et une machine à peser attenante. Ce 
bâtiment servait à la fois de centre 
pour les activités du marché et de 
salle publique pour les réunions 
politiques et religieuses. Le bâtiment a 
été démoli en 1842. Construction 
d'un puits public en 1839. De juin 
1829 à juillet 1831, le révérend Angus 
McDonnell fut curé de la paroisse; 
pendant cette période, les services 
religieux furent célébrés dans la partie 
supérieure du Market Building sur 
George Street. 


À cette époque, il y avait un marché 
(First ByWard Market 1826 - 1842) 
d'une taille considérable qui se tenait 
à l'angle des rues Sussex et George, là 
où se trouve aujourd'hui la station de 
taxis. 


The Citizen - Souvenirs de Bytown 
(6 avril 1907) 


La fontaine devant la station de taxi 


fut construite à l'été 1889. 
Ottawa Daily Citizen (30 août 1889) 


Deuxième marché By 


1848 - 1862 


L'édifice du marché de la Basse-Ville, un 
bâtiment en bois de deux étages, a été 


nu #— officiellement inauguré le samedi 6 
—— novembre 1848. 


Ottawa Citizen (25 janvier 1862) 


Le 25 janvier 1862, on découvre qu'un 
: vieux bâtiment à charpente pourrie est 
+, PIE - en feu. Les flammes sortaient alors du 


et À 
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Deuxième marché By construit en 1847 entre les rues toit du côté est du bâtiment. 


York et Clarence. Bytown, The early days of Ottawa 
Nick and Helma Mika (1982) 
L'alarme habituelle a été donnée et les pompiers se sont rendus sur les lieux avec leur 
empressement habituel, mais le manque d'eau a rendu toutes les tentatives pour 
arrêter la conflagration parfaitement inutiles. Les étals des bouchers du rez-de-chaussée 
ont été détruits, ainsi que la majeure partie de leur stock de viande. À l'étage, la 
bibliothèque de l'Institut canadien-français, d'une valeur de 2 000 dollars, est sauvée, 
mais le Citizen rapporte que les 


“à u cadeaux reçus de l'empereur français 


l  ByYHard Mark 
(New) 


Napoléon III, ainsi que les portraits 


de l'empereur français et de son 
impératrice, ont été quelque peu 


endommagés. L'académie de danse, 


qui partageait également l'espace 
avec l'Institut à l'étage supérieur, a 
été détruite. 


Dans la ville basse, Mme James Inglis 


fait don de sa propriété située entre 


les rues Clarence et York, qui 
comprend quatre lots mesurant 196 
pieds (60 m) de profondeur sur 132 


pieds (40 m) de largeur. 
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Troisième marché By 
1864 - 1949 


En 1864, la construction d'un nouveau marché commença pour remplacer celui qui 
avait été perdu dans l'incendie. Celui-ci, situé entre les rues York et Clarence. Il a 
survécu à plusieurs incendies et rénovations, mais a été démoli en 1949. 


1918 photo Le Comité est conscient que les opinions 


sont partagées quant à l'opportunité 


d'ériger un édifice de marché de deux 
étages avec une salle dans le grenier, ou 
un bâtiment d'un étage au-dessus du sol 
ne permettant pas l'aménagement 
d'une salle publique. Le comité charge le 
greffier municipal d'annoncer la vente 


aux enchères publiques de l'édifice situé 

= sur la place du marché By, connu sous le 

nom de poste de pesée; ledit comité 

doit déménager les balances à foin sur le côté nord-est de la place du marché, dès que 

l'entrepreneur du nouvel édifice du marché l'exigera, et fournir un endroit temporaire 
pour les petites balances qui se trouvent actuellement dans l'édifice en question. 


Le Comité du marché, qui a recommandé de laisser sur le côté est du nouvel édifice du 
marché, à côté, les petites pierres qui y sont restées après le travail effectué par les 
tailleurs de pierres. 

Ottawa Citizen 1863-12-04, 1864-03-11, 1864-09-09 


185 


a xÈn=—--- 
a 


BV Hard Market 
| New) 
i = 


R 


72 


F2 4 
qu 3 DE: 1 me 
réchnkené wedee 


===; 


0277777 
Hotet 


CA 


F == Cenadian Eds 
——- lnstilute 


—+ 


133,335 53 737 


ES TSEUTTS 


1 
4 


e 


( 
r 


ep 


186 


Quatrième marché By 
1876 - 1926 
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La surpopulation du troisième marché continuant à | poser problème, un 
agrandissement fut proposé, ce qui aboutit à l'ouverture d'un nouveau marché en 
1876, conçu par James Mather. 1876, entre les rues York et George. Endommagé par un 
incendie le 20 mai 1926, il fut reconstruit l'année suivante. 
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Nouveau Marché 


1895 carte 


Cinquième marché By 
1926 - aujourd'hui 


En 1926, le bâtiment du marché de James Mather a été entièrement détruit par un 
incendie. Il fut remplacé par le bâtiment qui existe aujourd'hui entre les rues George et 


York. 
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Photos du Marché By 


4 EE 


Rue Sussex vue du sud de la rue George en 1865. La basilique Notre-Dame est en haut à la gauche 


Rue Rideau coin Sussex en 1867 


h 
3 


RES : | 
RE PHONE 4 Ces 4 
— Lt … #. LR < 2 
PDA s'ariontu vs ë [1] LE 7 £re . 
taocasrer 6 I 


"| 
2 NH 


Rüe Rideau en 1876 


Poissonnerie Lapointe en 1885 


Rue Sussex coin George en 1890 


Cabine de repos des chauffeurs de taxi, à l’angle des rues George et Sussex en 1893 
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Marché By en 1905 


L'hôtel Saint Louis à gauche au 45 York en 1910 


[ Le 


Marché By en 1920 


Marché By en 1921 


pari 


Marché By à partir de la rue William en 1922 


Marché By en 1923 
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Marché By rue York 1941 


Rue Rideau coin Sussex 1955 - Noël 
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Incendie dévastateur ravage le quartier du Marché By le 2 janvier 1957 


LES ARCHIVES DE L'INSTITUT CANADIEN-FRANÇAIS D'OTTAWA 


archives videos photos annuaires 


D 
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Fondé en 1852, le cercle littéraire de langue française de Bytown, renommé en 1856 
l'institut canadien-français de la cité des Outaouais, devient en quelque sorte Le premier 
«centre culturel» de l'Ontario français, avant d'embrasser tout un ensemble d'activités 
de tous ordres : sa première bibliothèque (1856), qui précède de 60 ans l'établissement 
de la Bibliothèque Carnegie d'Ottawa (1906) ; au moment de la Confédération de 1867, 
militantisme en son sein d'hommes de grand talent, tels Benjamin Sulte, Joseph Tassé, 
Stanislas Drapeau, Alphonse Lusignan, Pascal Poirier et Augustin Laperrière : patronage 
de l'institut pour le lancement du premier journal de langue française de l'Ontario (Le 
Progrès en 1858), sans parler du premier colloque littéraire et scientifique au Canada 
français lors de son 25° anniversaire, la création de l'Association des traducteurs et 
interprètes de l'Ontario ou encore l'une des toutes premières revues de langue française 
en Ontario (Les Annales) : accueil de près de 1 000 conférenciers et plus de 1 000 
séances musicales et dramatiques ‘ 


Linstitut canadien-français 4852 à 2002) Survol historique et biographies des patrons, des présidents 
d'honneur et des présidents, suivi d'une liste alphabétique des membres. Jean Yves Pelletier Ottawa, Canada 


2006 


Mission 


Le portail des Archives de l'institut 
canadien-français d'Ottawa est 
consacré à la recherche historique et à 
la mise en valeur de son patrimoine 
archivistique, témoin de notre mémoire 
collective canadienne française. Ces 
archives contiennent plus de 2700 
articles de journaux, documents et 
capsules vidéos, environ 5000 photos, 
datant de 1857 jusqu'à aujourd'hui, La 
compilation est toujours en cours et 
prévoyons l'ajout d'environ un millier 
d'articles de journaux au cours de 2024 
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C'est arrivé un 12 janvier 


Date: 1872-01-12 
Producteur Le Courrier de 
l'Outaouais 
Description Conférence de M 
Chevalier Smith, Souvenirs de voyage 
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